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BULLETTINO 

DELL’ INSTITELO 

DI CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA 

PER L’ANNO 1836. 


Lettre adressée à Momieur le docteur G. Ilenzen par 
il. E IGS EST DESJARD1NS sur la Tulle alimentane 
de Parme et la ette de Velleia. 

Paris le 8. Novembre 4886. 

Monsieur et très honoré ami, 

Lorsque j’eus l’honneur de vous yoir k Home pour la 
première foia, en 1882, je venais de recueillir, a Parme, 
les éléments du travail que j’ai publié a Paris sous ce 
titre: = De Tabulis Alimentariis. M. le commaudeur 
Lopez avait mia a ma disposition , avec l’obligeance que 
vous lui coimaissez, tous les documenta réunis entre 
ses maina touchant la Table de Yelleia, dont il .avait 
soigneusement corrige le texte, souvent inexact dans 
l’ouvrage de M. de Lama. D’autre part, j’avaiB, pour 
me guider dans l’étude de la Table des Ligures-Bébiens, 
le travail que vous avez fait paraìtre dans les Annate * 
de 1 SÌA et la révision du texte de ce monnment faite 
par M. Mommsen dans son recueil des Inscriptions du 
Royaume de Naples. Giace à ces documenta, j’ai pu 
présenter à la Faculté des Lettres de Paris une disser- 
tation complète sur les tables alimentaires avec les deux 
inscriptions k peu près exemptes de fautes. 

Ilt'LLETTISO 18Ù6. I 
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Je me suis applique, dans ce travail: t° à faire 
connaitre l’origine de l’institution trajaue, dont la source 
première se trouve dans l’usage, établi au premier siècle 
de l’Empire, des fondations privées en faveur des enfants 
pauvres; (voy. les inscriptions de T. Helvius Basila; 
Orelli, 4365; de Macer; Henzen, Tabu!, alim. Baebian.; 
llomae. Annali delV Istitut. di corrisp. archeol. 1844. 
§. V, et Borghesi, Bull, dell' letti. ; Ottobre e Nov. 1839 ; 
celle de Piine le jennc, Henzen, mème artiele, §. V. et 
Mommsen, lettera al dott. G. Henzen. Annali, 1854, 
p. 42; voy. aussi Piine, epist. ad Caninium. L. VII, IP, 
et epist. ad Saturninum, 1. I, 8, ete.); 2" j’ai exposé, 
après vous, les progrès et la décadence de l’institution 
alimentaire en général et j’ai traité, en partieulier, de 
l'histoire des deux monumenta, de Yelleia et de Cam- 
polattaro, avec la bibliographie des ouvrages auxquels 
ils ont donnè lieu; 3". j‘ai abordé l'étude des textes eux 
mémes et j’ai propose quelques explications qui ont été 
agréées par M. M. les professeurs de la Sorbonne et 
confirmées, pour la plupart, par l’autorité de M. Borghesi. 
L’illustre épigraphiste adopte la signification que j’ai 
donnée au mot POPVLVS, si fréquemment employé 
dans le contrat de Velleia: « Sono concorde con. voi nell’ 
« ammettere che la voce popnlus adoprat.a per confine 
r dei fondi non indichi soltanto le strade rurali che vi 
« conducevano, ma anche qualunque terreno di pubblica 
« ragione e specialmente anche le strade che noi diremmo 
v comunali o provinciali, non essendo credibile che fra 
stanti fondi ninno ve ne fosse ad esse limitrofo (I). » 

Il en est de mème pour l’explieation que j’ai pré- 
sentée, comme une hypothèse, sur les différences qu’on 
remarque dans le texte de la Table elitre l’estimation 
des fonda de terre de chaque propriétaire dans leur 
ensemble et celle de ces mèmes fonda, en détail. «T’avais 
dit que l’inégalité dont il s’agit, provenait sans doute 
de ce que le domaine, estimé dans son ensemble, pré- 
sentait en effet une valeur differente de celle qui était 
donnée à ce mème domaine estimé en détail. Ne voyons- 

(1) Lettre inèdite du 3. Ortobre 1856. 
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nous pas aujourd’hui les propriétaires tirer souvent d’une 
terre vendue par portions une somme plus considérable 
que s’ils l’eussent cédée en bloc à un seul acquéreur. 
Or, si le prix de la vente difière selon que la propriété 
est livrèe en un seul ou en plusieurs lots, c’est que la 
valeur réelle du domaine est differente aussi suivant 
qu’on le considère en entier ou divise. La inème chose 

avait lieu chez les Romains, et cette différence faite 

• ' 

dans les deux estimations par les propriétaires eux- 
mèmes indique peut-ètre que, s’ils étaient disposés a 
vendre leurs fonda, ils entendraient obtenir tei prix du 
détail, tei de l’ensemble. Mais une autre difficulté se 
présente: c’est que la différence entre les deux estima- 
tions est tantòt en plus, tantòt en moins au détail et k 
l’ensemble. Antonius Priseus, par exemple, estime l’en- 
semble de ses terres à la valeur de 233,080 sesterces, 
et la somme des estimations partielles de ces mémes 
terres ne s’élève qu’à 221,488 sesterces. J’ai expliqué 
cette différence, inverse de la précédente, par l’exemple 
de ce qui se passe encore de nos jours. Nous voyons 
que dans les contrées stériles remplies de landes, il ar- 
rive précisément le contraire de ce que nous remarquons 
dans les pays fertiles. Quand le sol est productif, les 
petites propriétés donnent de meilleurs revenus que les 
grandes. Le morcelleinent est alors un bienfait pour la 
richesse agricole. Dans un sol ingrat, au contraire, les 
petits propriétaires ne peuvent tirer aucun parti de leurs 
terres, tandisque le grand propriétaire utilise son vaste 
domaine en le faisant planter d’arbres, par exemple: une 
conche artificielle se forme avec le ternps et le sol com- 
mence a produire; tandisque les petites gens, ne pou- 
vant taire les mèmes dépenses, gardeut stèrile le champ 
qu’ils ont refu stèrile. 11 suit de là que l’estimation partielle 
de la terre dans les contrées pauvres est moins élevée que 
celle de l’ensemble, car elle se vendra moins cher au détail 
qu’en bloc. Il faudrait donc conclure de ce qui précède que 
les fonds de Virius Nepos, par éxemple, auraient été situés 
dans un pays pauvre. Cette première observation m’a 
bientòt conduit k une autre qui m’a semblé donner quelque 
force à mon hypothèse. En m’aidant des rares indications 

I* 
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géograpbiques que me fournissaient les inscriptions lo- 
cales, somme cellea de Minerva Cabardia, et de Minerva 
Cabardiaceneis , en me fondant ensuite sur les aualogies, 
souvent frappantes, qui existent entre les noma modernes 
des hameaux et des fermes ou villas, et les noins an- 
ciens des funài mentionnés dans la table alimcntaire, 
j’ai remarqué, par exemple, que les eantons ou pagi 
Albtnsù, Domitius, Ilerculaniux qui ne pouvaient ètre 
éloignés de Velleia, d’après lei preuves de proximité 
fournies par le texte du monument lui-mème, se trou- 
vaient dans les contrées les plus arides et les plus mon- 
tagneuses; or, c’est précisément dans ces pagi que 
l’estimation d’ensemble des fonds de terre l’emporte sur 
l’estimation partielle. .Fai observé en outre que le pa- 
gux Floreius, qui devait ètre aux euvirons de Florentia, 
la moderne Fiorenzuola, et que devait traverser la Yoie 
Emilienne , cornine semblait déjà l’indiquer le mot po- 
pulus très fréquemment employé dans l’énumération 
des propriétés limitropbes aux domaines de ce cantou, 
dounait des resultate partiels beaucoup plus élevés que 
les valeurs d’ensemble; or ce pagus était situò dans la 
contrée la plus fertile du Paruiesau. Si mon hypotbèse 
est vraie, elle aurait donc comme conséquence de faci- 
liter la recherchc de l’emplacement des difl'érents pagi 
de la table de Yelleia. Àprès avoir entendu mes ex- 
plications et lu mon travail, M. Borghesi n’a pas hésité 
à adopter comuie très probables les conclusions aux- 
quelles j’étais arrivé sur ce poiut. Mais il a combatti!, 
par de très bonnes raisons, l’explioation que j’avais re- 
produite d’après M. de Lama sur le mot FIGLINAE 
mentionné dans la table de Yelleia: Les preuves qu’il 
apporte à Pappili de son opinion, me paraisseut si con- 
cluantes, que je m’empresse de reconnaltre mon erreur 
et de vous adresser le passage de sa lettre qui en dé- 
montre l’évidence: « La mia ingenuità non mi per- 

ii mette di tacervi che io non saprei essere del vostro 
«parere, ove interpretate le figlinae per la terra unde 
« figlina viateries eumeb atur. Se non fosse rimasta 
* inedita l’opera di Mousig. Marini su quest’ argomento, 
«vedreste dimostrato fino all’ ultima evidenza che le 
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« f igli nae erano le stesse fornaci in cui si cuocevano 
« le tegole, e i mattoni, o sia V opus figulum o doliare. 

« Niente infatti di più comune quanto d’incontrare nei 
« bolli, con cui erano marcati: EX FIGL1NIS • CAE- 
« LIANIS • SE1AE • 1SAVRICAE, OP VS • DOLIARE- 
« EX • F1GLINIS • DOMITIANIS • MAIORIBYS, 

« EX • FIGLINIS • CAN1NIANIS • DOM1TIAE • 

<i LVCILLAE. Ora queste fornaci, come aneli 1 oggi 
« fra noi, erano generalmente poste in campagna, onde 
« il più delle volte si cita di chi era il predio in cui 
» erano situate. Fra infiniti esempii scelgo questo: EX' 

« PRaediis DOMàtae LVC illae PORTVS LICtnt FIG- 
« lini» KANINIAms OPVS • STATIAE • PR1MVLAE 
« (Marini Arvali p. 680), perchè si mostra che le supe- 
« riori figline Caniniane erano poste nei predii di Do- 
li inizia Lucilla denominati del porto Liciniano. Queste 
<- fornaci erano più spesso lavorate per conto del pa- 
ti drone dai suoi seni o dai suoi operai, ma talvolta si 
« affittavano ancora, come attesta questo bollo dato dal 
« Mariani ( Etruria metropoli, p. 88) : EX * PRAEDIS 
o Latti MILASSI • VERI • FIGLINAS • MATRINIA- 
« NAS. Quinti. VOLVSI • BENEDICITI • CONDVC- 
« TOR1S, e quest’ altro, non esatto, presso il Muratori, 

« p. 198, 44: EX • PRAEDii* HORTamu PAVLINL 
o DE • FIGV lini» • PROPETionis • NEG oliatori* ’AYRa- 
« lii ANTONIA ni. Queste fornaci adunque, essendo 
n suscettibili di una vendita, accrescevano il valore del 
» fondo, e quindi sta bene che si comprendessero nell 
« ipoteca..» ( Lettre inèdite du 3. octobre 18Ó6). 

4". enfin, je me suis occupé de la partie géogra- 
phique de l’inscription trajane de Velleia, et, d’abord, 
au lieti de cinq cités mentionnées dans la Table cornine 
l’ont crù tous les écrivains qui s'en sont occupés, yen 
ai trouvé six: Velleia, Plaisance, Parme, Libarna, 
Lucques et Antium: il ne s’agit pas ici de la ville 
volsque d’ Antium, mais bien de Gènes, qui est designé 
sous le nom d’^l/«tii</« dans le periplo de Scylax ainsi 
que l’avait remarqué M. Walckenaer dans sa Gèographic 
dea deuj- Gaules. Or ou lit à la troisième colonne, ligne 
99 de la Table, ces mots : ANTIATE • ET • VELEIATE. 
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PAG • FLOREIO , etc.: le premier de ces noms ne peut 
se rapporter qu’à une cité. J’ai adopté, polir la disposition 
topographiqne des pagi, le système de Cara qui les groupe 
tous autour de Velleia et de Plaisance. Il serait trop long 
de rapporter ici en détail les observations que j’ai déjk 
publiées sur ce sujet; je dois dire seulement que les nou- 
velles recherches que j’ai faites cette année pendant les 
inois d’aoùt et de septembre, dans le pays mème , les ont 
complètement confi nnées. Me reservant de donner plus 
d’étendue à ce travati, je me contente, quaut à présent, 
de renvoyer à l’ouvrage déjà cité (1). J’espère pouvoir 
établir, dans le mémoire que je prépare en ce moment 
pour l’Institut de Frauce, que les divisions des diocèses 
du moyen-àge en Vicariai s correspondeut, pour la plu- 
part, avec les anciens pagi des cités de Velleia et de 
Plaisance. Je crois mème avoir retrouvé la position et 
l’étendue de plusieurs des pagi inentionnés dans l’In- 
scription et pouvoir déterminer l’emplacement exact 
d’une partie des fundi qui y étaient situés. 

Pendant le séjour de six semaines que, gràce à la 
inission dont le gouvernement franglais m’avait chargé, 
j’ai pu taire dans le Duché de Parme, je me suis oc- 
cupò d’abord de prendre l'estampage de l’Inscription 
dont j’aurai l'honneur d’envoycr à l’Institut et à vous 
un fac- simile aussitòt qu’il aura été grave. J’ai réuni 
ensuite toutes les inscriptions relati ves à Velleia qui 
’ ont presque toutes été publiées; mais dont un certain 
nombre l’a été inexactement par M. de Lama et par 
ceux qui ont reproduit les textes d’après lui. Je n’en 
citerai qu’un exemple. M. de Lama a lu sur line pe- 
tite plaque de bronze, portant une inscription votive 
gravée au pointillé, ces mots: 1SIDI • OSTILfi'ae). 
Orelli l’a publiée ainsi, confiant dans l’exactitude d’un 
homme qui avait l’originai sous les yeux. Cette in- 
scription nous révélait donc un surnom donné à Isis, 
inconnu jusqu’ alors. Mais j’ai lu sur cette petite plaque, 
conservée dans le Musée des Antiques de Parme : ISIDI • 


(() De Tabulis Alimentariis. Parisiis, apud Augustum Duraad, 
via des grh. 5. t85i. 
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OSIRitft, ce qui ne présente plus rien que de très or- 
dinaire. Le dessin du recueil de Costa, fait à l’époque 
où l’inscription l'ut trouvée à Velleia, et où elle n’avait 
pas subi l’altération qui la rend plus difficile à lire au- 
jourd’hui a contìnue cette seconde version, OSIRó/i, 
dune manière pércmptoire. Quclquefois, des fragmcnts 
d’inscriptions trouvés isolément ont été réuuis d’une ma- 
nière ..arbitrare par M. de Lama cornine appartenant aux 
mèmes titres; et, avec ces débris de caractèrcs, le plus 
souvent insignificauts, il a donné une libre carrière a 
son imagination en proposant de téméraires restitutions. 
C’est ainsi qu’on doit eonsidérer cornine de pures in- 
ventions les inscriptions: IVLI AE • DIVI AVGVSTI . . ., 
— GERMANICO • CAES . . ., - NERONI • CLAV- 
DIO . . — DOMITIAN • CAES . . — IMPERA- 
TORI • CAESARI • LVCIO • SEPTIMIO • SEVERO • 
PERTINACI . . ., publiées par M. de Lama, pages Sf- 
ai , 6i, 63, 73 et 7t de son recueil Delle Iscrizioni 
antiche collocate ne' muri della scala Farnese. Parma, 
1818. J’aurai l'honneur de vous adresser, cette aunée 
mème, le recueil des inscriptions relatives a Velleia, 
revues et rectifiées avec soin, avec les fac- simile de 
toutes celles qui sont gravées sur bronze, y compri» 
celui de la table Trajane, dont l’estampage n'avait ja- 
mais été fait. Cette opération, qui ne m’a pas demandé 
moine de 70 heures de travail, m’a donné, après plusieurs 
essais infruetueux, un résultat si satisfaisant, que j’espère 
pouvoir offrir au public savant, jusqu’ à la physionomie 
du monument lui mème. 

Après avoir étudié à Parme tout ce qui avait rap- 
port à Velleia, j'ai voulu visiter les ruines de cette cité. 
Je me suis donc rendu ìi Plaisance dont la ville romaine 
n’est distante que de ?0 milles environ. Une route, très 
accessible aux voitures, conduit un peu au delà d’un 
endroit appelé Castel-Badagnano, au nord du Castel- 
Olmeto, à six milles de Velleia. A partir de ce point 
il n’existe plus de route. Il faut remonter le lit, des- 
séché pendant les trois- quarta de l'année, du torrent 
Chero, qui offre, entre ses deux rives escarpées et le 
plus souvent formées de rochers, une large surface 
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remplie de pierres et absolument impraticablc aux voi- 
tures, et mème en eertains endroits, aux chevaux. A 
très peu de distante da lieu où se voient des feux na- 
turels de gaz hydrogène sur lesquels le cèlebre Volta 
a fait un curieux méinoire et qui brillent cornine des 
phares pendant la nuit et au crepuscule, on abandonne 
le Chero, et l’on commence k gravir l’Apennin, a gauche, 
par un chemin pierreux qui suit le lit du petit torreut 
Riolo. Après avoir paroouru unc distance d'un mille 
environ, par ime pente rapide, on arrive a Velleia et a 
la petite église de Macinesso qui cn domine les ruines- 
C'est donc k peu de distance du Chero, à l'est de ce 
torrent, sur les flancs de l’Apennin et au dessous des 
Monts Itovinazzo et Moria, que se trouvent situées les 
ruines de Velleia. Une autre route y conduit, plus ac- 
cessible aux chevaux; mais elle est beaucoup plus longue: 
elle part de la Voie Emilienne a, Fioreuzuola. Après 
Ics difficultés et les fatigues inoiues que j’ai éprouvées 
pendant cinq hcures de marche dans le torrent Chero, 
je n’ai pas été surpris d’apprendre du custode qui est, 
uvee le prètre de la piece, le seul habitant de la ville 
romaine, que j'étais le premier fran 9 ais qui fùt venu 
visiter les ruines depuis 1815. Gràce a l'obligeanee de 
M. Lopez qui avait donne l’ordre au custode de mettre 
à ma disposition la petite maison eonstruite pour le di- 
recteur au sudouest du forum, j’ai pu passer cinq jours 
entiers dans ces lieux inhospitaliers. 

Ce qui m’a frappé tout d’abord en arrivant k Vel- 
leia, c’est l’admirable vue, dont on jouit de ce coteau 
de l'Apennin et la situation pittoresque de la ville ro- 
maine eonstruite en amphithéàtre sur un sol incline et 
présentant une suite de terrasses embellies de portiques, 
d’où l’on découvre la vallèe. De trois còtés, la vue est 
bornée par l’Apennin et les deux chaines de collines éle- 
vées, qui s’en détachent pour former la ceinture du 
Chero. Ces collines s’écartent vers le nord et en- 
cadrent de leurs escarpements la piaine du Pò, couverte 
de terres fertiles, de vergers et de pàturages; au delk 
du fleuve on distingue Crémone au sein de la riche 
Lombardie, et, à quarante lieues de là, la neige des 
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Alpes. C’est assurément une dea vues les plus belles 
et les moina connues de l’Italie. On peut s’étonner que 
ni Antolini, ni aucun de ceux qui ont écrit sur Velleia 
n’en aient parie; car ce magnifique panorama, que 1 ort 
découvre de certaines parties de la colline seulement, 
n’est pas une ehose indifferente pour la direction qu’il 
conviendrait de donner aux fouilles, si nons nous' rap r 
pelons k quel point les Romains étaient curieux des 
belles vues et se montraient délicats dans le cboix des 
sites, oìi ils fixaient leurs résidences. 

J'ai tr ouvé dans la casa du directeur le pian grave 
en 17(55 et l’ouvrage d’ Antolini. Il m’a été facile de 
me convaincre sur les lieux rnèrnes, ainsi que M. Lopez 
me l’avait annoncé, de l’inexactitude de ces travaux to- 
pograpliiques, les seuls qui aient été publiés jusqu’ k 
ce jour sur Velleia. Je me suis donc mis en devoir 
de prendre toutes les mesures, de lever un pian com- 
plet de la ville et de faire les dessins de tous les ob- 
jets remarquables que j’y ai trouvés. Ces documenta 
accompagneront le mémoire que je prépare pour l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles -lettres. 

Mon séjour k Velleia et les travaux que j’y ai ac- 
complis, ni’ont suggéré quelques observations toutes per- 
sonnelles que je prenda la liberté de vous adresser et 
qui ne peuvent manquer d’avoir quelqu’ intérèt pour 
les lecteurs des Anuales. 

C'est une opinion généralement répandue ìi Parme 
que Velleia n’avait que peu d’iniportance. En effet, 
les dimen8Ìons du forum, d’après lesquelles on peut 
ordinairement se faire une idée assez exaete de l’éten- 
dne d’une cité, sont très restreintes k Velleia, puisque 
l'area ne donne que m. 52, 60 de long sur m. (7, OS 
de large, sans y comprendre les portiqucs. En outre, 
il 6emble que la ville ne dftt pas s’étendre k l’ouest où 
se trouve, k très peu de distance du forum, le torrent 
Riolo. A l’est, les fouilles, opérées sous l administration 
de Moreau de St. Méry en 1805, ont probablement mis 
au jour Ics dernières inaisons importantes, la pente de 
plus en plus rapide du terrain dans cette direction n’ayant 
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guère dù permettre de construire d’habitations au delà. 
Au nord du forum, on n’a rieu trouvé au dessous des 
ruines découvertes pendant les années 1761 et 1762. Ce 
ne serait dono, dans l’opinion vulgairement adoptée, qne 
dans la partie meridionale, au-dessus de l’église, que 
Fon pourrait encore l'aire des fouilles fructueuses. M. Lo- 
pez a pratiqué des sondages du còte de Famphithéatre 
et plus au sud encore, et ils n’ont rien produit; cepen- 
dant, il me parai! impossible que le ceutre de la ville 
de Velleia soit découvert. J’ajouterai mème que les 
quartiers principaux, les théàtres, les temples, la curie, 
les plus beaux édifices publics et privés sont encore 
sous la terre. Yoici sur quelles raisons je fonde cette 
opinion. 

1 °. La fameuse inscription trajane, trouvée en 1 7 17 
dans le sol mème où treize ans plus tard on découvrit 
la Basilique, est déjà un témoignage en faveur de l’im- 
portance de cette cité. SI propriétaires hypothèquent 
leurs terres à l’empereur: un grand nombre de ces 
fouds sont situés dans le territoire de Plaisance et ce- 
pendant c’est à Velleia que le contrat a été passe et 
que le titre est reste exposé. Il nous apprend que 
300 enfants pauvres étaient nourris avec l intérèt de la 
somme prètée par Trajan. Or ce nombre nous paraltra 
considérable, si nous nous rappelons que Fétat n’avait 
pas à secourir les esclaves qui étaient entretenus par 
leurs maìtres. Il s’agit donc ici seulement des enfants 
pauvres de condition libre. Nous ferions donc un faux 
rapprochemeut, si nons mettions en comparaison de ce 
chiffre le nombre des nécessiteux secourus dans nos 
cités modernes pour en conclure à une importance égale 
des villes des deux époques. Il faut ajouter qu’il n’est 
pas probable que le nombre des pauvres de Velleia se 
bornàt à ces 300 enfants nourris par la munificence im- 
périale. Nous savons par les inscriptions, que dans la 
plupart des cités de l'Italie, les riches particuliers créaient 
des fondations perpétuelles en faveur des pauvres de 
leur municipc. Il en devait ètre de mème à Velleia. 
Nous ue voyons donc figurer dans le contrat impérial 
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qu'une partie dcs pauvres de cotte citò; or une ville 
romaine qui a plus de 300 enfants pauvres ue peut 
avoir été d une importance secondaire. 

ì". L’inscription trajane n’est pas la seule, panni 
celles qui out été trouvées k Velleia, qui concerne des 
engagements liypothécaires. 11 existe plus de I .”> frag- 
ments de tables de bronze, tous d’épaisseurs différentcs, 
appartenant par conséquent a autant de monumenta 
distincts. La plupart de ces fragments paraissent ap- 
partali r, par la forme des caractères, k peu près au 
mème temps. Lcs formules qu’on y remarque, ana- 
logues a celles de rinscription alimentaire, perinettent 
d’affirmer qu'il y avait à V elleia un grand nombre d’ob- 
ligations hypothécaires. Peut-ètre n'étaient-ce, il est 
vrai, que des obligations privées et n’ayant aucuu rap- 
port avec l’assistance, mais elles ne témoignent pas 
moins, par l’extension de l’usage des hypothèques, du 
nombre des propriétaires de cette cité. 

3". Le torrent Rido qui se trouve à fouest, est 
évidemment d'unc formation postérieure k la catastrophe 
qui a enseveli V elleia. La surface du sol primitif ayant 
été recouverte par Ics décombrcs des monts ltovinazzo 
et Moria, 1’eau torreutielle, en suivaut sa pente natu- 
relle, s’est creusé un lit nouveau. Ce qui prouve 
d'ailleurs que le ltiolo ifindique pas la limite de Vel- 
leia de ce còté, c’est que lanciai pian de Costa atteste 
que les fouilles faites au dola de ce torrent, a louest, 
avaient mis ali jour plusieurs monuments importante, 
qui ont été recouverts depuis que ces terree ont été 
rendues ìi la culture. Antolini avait déjk fait rette re- 
marque touchant le Rido, et M. Lopez ladrnct corame 
très fondée. 

t". Le forum n’atteindrait pas, j’en conviene, des 
dimensione proportionnées a léteudue que je suppose 
a la ville de Velleia; mais ce n’est probablement pas 
le grand forum centrai et fon pourrait lassimiler, comme 
importance , au forum triangulaire de Pompéi. Pourquoi 
Velleia n’aurait-elle pas eu, comme toutes les villes romai- 
nes, plusieurs places publiques? L’exemple de Pompéi 
n’est-il pas concluant? Mais k quels signes distinguera-t- 
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on le forum principal des places secoudaires? Je répon- 
drai: à un signe certain, au caractère religieux des 
édifices qui doivent l’entourer. Il est sans exemple que 
le grand forum d une ville romaine n’ait pas de temples, 
ou u’en ait qu'un seul; or de tous les monuments qui 
entourent le forum de Velleia, il non est qu’un seul qui 
ait pu servir de tempie, et encore ses dimensions sont- 
elles très restreintes: m. lo, •'50 de profondeur sur ni. 
8, 45 de fa pa de. 11 est remarquableque sur le forum 
triangulaire de Pompéi il n’existe égaleinent qu’un 8eul 
tempie, celili de Neptune, tandis que sur le forum cen- 
trai il en existe quatre: ceux de Venus, de Jupiter, de 
Mercure et d’Auguste. Deux de c.es temples atteignent 
des proportions considérables. On y voit en outre la 
Curie, l’éditìce d’Eumachia etc. Kien de semblable sur 
le seul forum découvcrt jusqu’ à ce jour à Velleia: 
d’un còté, des boutiques; des troia autres, de petits 
monuments, qui ont dù servir d’offices publics. L’un 
d’eux toutefois est un grand édifice et atteint de gran- 
des proportions: c’est la Basilique qui dépasse de beau- 
coup en étendue l'area du forum lui-mème; car en eom- 
prenant seulement l’un des deux vestibules, celili de 
l’est, ou ehalcidique, l’emplaeement de cette basilique, 
dont l’enceinte est parfaitement conservée ainsi que la 
base des colonnes et une partie des futs, mesure m. 4 1 , 
sur m. I?, 70. Les statues des décurions, celles de la 
famille des premiers Césars ont été trouvées dans l’in- 
térieur de cet édifice. C’est là qu’était déposée la tablc 
alimentaire, et très probablement aussi la Lex Ritòrta , 
trouvée à très peu de distance de là, sur l’arca du fo- 
rum. Comment se fait-il que cette basilique soit plus 
grande que celle de Pompei et paraisse si peu en har- 
monie avec les dimensions restreintes de la place pu- 
blique? — Qu’étaient-ce ensuite ces deux grandes tables 
de marbré avec des bancs de chaque còté et situées sur 
le forum au milieu de la doublé ligne des portiques? 
Ces deux monuments semblables dont il n’existe nulle 
part ailleurs dans les cités romaincs d’analogues, ont 
été reconnus, avec raison, je crois, pour des tables nn- 
mulaires. C’est là que se payait l’impòt entre les mains 


Digitized by Google 



13 

des agents du questeur (Tit. Liv., 1. VII, 21 et 1. XXIII, 
21), et sans donte aussi l’intérèt, a .'j pour cent, des 
sommes prètées sur hypothèques par l’empereur aux 
propriétaires de Vclleia (Tables alimentaires) ; en un 
mot c’est sur ces tables que devraient s’acquitter toutes 
les redevances du fise et se verser tous les deniers 
destinés à l'Aerarium municipal (I). Nons voyons par 
les inscriptions coneernant les magistratures alimentaires 
que c’était le mème officier publie qui était chargé de 
cette doublé perception. Les bàtiments qui étaient si- 
tués à l’ouest du forum , donnent à pensee par la ricliesse 
de leurs pavés de marbré et par les statues qui étaient 
placées de chaquc còte de l'entrée, sous les portiques, 
qu'ils ne devaient pas servir de boutiques: e’étaient pro- 
bablement les ofjices du questeur; car il est iinpossible d’y 
voir des habitations particulières , atteudu qu’ils ne pré- 
sentent aucune des dispositions que l’ou retrouve dans 
toutes les maisons romaines. Enfili, il est une autre 
circonstance qu ii ne faut pas négliger: on lit encore l’in- 
seription gravée sur l’area du forum, et qui nous apprend 
qu’un certain Lucius Lucilius Priscus a fait faire à ses 
frais, de sua pecunia, lé dallage de ce forum. 

Il résulte pour moi de tout ce qui précède que 
cette petite place publique n’est pas le véritable forum 
centrai; mais que c’était un forum secondarne par son 
étendue et par son importance. Il n’aurait toutefois, 
a mes yeux, qu un plus grand intérèt scientifique, car 
l’étude attentive que j’eu ai faite, in’a pani révèler un 
fait que je crois nouveau en archeologie. La destina- 
tion de ce petit forum aurait été toute spéciale et l’ou 
pourrait le désigner sous le noni de forum du questeur 
ou forum des finunces. Là aurait été la Bourse. La 
grande Basilique qui occupe à elle seule presque autant 

(I) Un usage traditionnel qui s’est conserve en Italie jusqu’ k 
nos jours, ne doit plus nous luisser de donte sur la destination de 
ces monumenta. Les fermiers des environs de Koinè vienuent ac- 
qnittcr encore aujonrd’hui leurs redevances entre les mains de leurs 
patrona ou de leurs intcndants sur des tables semblabics à celles de 
Velleia. Il en existe mie par exemple, consacrée k cet usage, dans 
une proprietà privée prcs du Ponte Molle, à :j milles de Rome. 
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de place que tous les autres édifices publics qui entou- 
rent l’area, était et devait étre en effet le monumeut le 
plus important d’un forum reservé aux finauces, puisque 
c’ était dans les basiliques que se traitaient toutes les af- 
faires eommerciales. Les tables nvmulaires , par la po- 
sition meni e qu'elles occupent, semblent indiquer que 
cette place était aussi consacrée au questcur. L’area 
était pavée par la générosité d’un particulier, ce qui 
lui òte encore le caractère d’un lieti centrai de réunion. 
Enfili toutes les iuscriptions sur bronze trouvées dans 
ce forum, en y eomprenant les fragments que j’ai men- 
tionnés plus haut, ont rapport aux obligations hypo- 
thécaires, aux redevances envers le fise et, en un inot, 
aux règlements des finances. Il est, en effet, digne de 
remarque qu’on ait conserve à Yelleia jusqu’ il la fin 
du troisiènie siècle, les deux grandes tables de bronce, 
dont l'tine, la Lex llubria, date de l’époque de Jules 
César et n’était déjà plus au temps des premiers em- 
pereurs qu’une lettre morte depuis les règlements d’ Au- 
guste; et dont l’autre, la Tabi e alimentaire, ne pouvait 
plus avoir aucun effet sous le règne de Probus (sous 
lequel la ville fut ruinée par l’éeroulement des monta 
Rovinazzo et Moria), l’institution alimentaire ayant péri 
après Alexandre Sevère par suite de la dépréciation 
des terres, faits confirmés d’ailleurs par l’absence d’in- 
scriptions touchant aux magistratures alimentaires à par- 
tir de l’année 230 de J. C. A quoi bon conserver dans 
un lieu public le texte d’une loi abolie et d’un contrat 
périrné? C’est que ces deux monuments avaient trait 
aux matières de finances et avaient naturellemcnt leur 
place, au moins corame souvenirs, dans un forum spé- 
cialement reservé aux affaires du commerce et du fise. 
La Lex Ritòrta était un précieux témoignage de la sol- 
licitude de Rome pour les peuples de Cisalpine, au 
temps de la République; le contrat alimentaire de Tra- 
jan rappelait une belle institution, regrettée sans doute, 
et l’on avait voulu en conserver la mémoire en plapant 
linscription dans la Bouree de Velleia. Ainsi de mème 
qu’on trouve dans les autres cités romaines des plaees 
publiques aft'ectées aux différents marchés: forum aux 
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boeufs, forum aux poissons, forum aux herbes, Velici a 
nous offrirait l’exemple uuique jusqu’ a ce jour, d’un 
forum des finances. D’ailleurs, dans les eamps romains 
qui ont sonvent servi, quant k la disposition générale, 
de modèle aux fondateurs des colonies, comme à Au- 
gusta -praetoria, par exemple, il existait, près de la tente 
du questeur tuie area où se faisaient les distributions 
de vivres et où se payait la solde: c’était donc un vé- 
ritable forum du questeur, qui avait très bien pu {bur- 
nir l’idée. de créer des places publiques pour un usage 
analogue dans les cités fondées aux demiers temps do 
la Républiqtie. Velleia était un grand centre commer- 
cial au moins pour une branche d’industrie très répan- 
due chez les Romains; je veux parler des poteries. Les 
inscriptions doliaires et les marques de fabrique qui y 
ont été trouvées, sont nombreuses et varices: la table 
alimentarne mentionne, parmi les immeubles hypothéqués, 
des Figlinae qui n’étaient autre chose que des manu- 
factures, ainsi que M. Borghesi fa établi dans la lettre 
que j’ai citée plus haut; enfi» M. Lopez a retrouvé 
le moule d’une lampe en terre cuite, représentant en 
creux un sujet érotique dont on peut voir le rélief exact 
dans la collection du Musée Borbonico. Ainsi {'industrie 
des Velleiates aurait expédié ses produits jusque dans 
la Campanie; c’est-à-dire que cette cité aurait été l’un 
des premierà centres de fabrique de l’Italie. On com- 
prend, d’après tout ce qui précède, que les Dieux de- 
vaient ótre absents d’un forum où l’on ne traitait que 
les affaires d’argent . . . . je me trompe : un seul devait 
ótre présent: celui du commerce; aussi n’y voyons 
nous qu’un tempie, pent-ètre colui de Mercure. 

5°. L’amphithéàtre de Velleia ne me paraìt pas 
avoir été le véritable amphithéàtre. J’affirmc du moins 
que ces arènes ont été abandonnées du temps rnéme des 
Romains, à l’époque des empereurs. Pour se convnincre 
de cette vérité, il suffit d’examiner et de mesurer les 
ruines de cet amphithéàtre. I/arène des eombattants 
a in. 37 dans le sens de la longueur de l’ovale, et m. 
25, 50 dans le sens de la largeur. La plus grande pro- 
fondeur des soubassements des gradins est de 8 mètres 
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seulement, et Tori trouve, k 2 mètres plus loin, des ha- 
bitations romaiues. Nous aurions donc des gradins dont 
le rayon, depuis barène, serait de 11) mètres au plus, 
lorsque l’arène elle mème en aurait 37, e’est-k- dire se- 
rait près de quatre Ibis plus longue que le rayon des 
gradins, résultat qui est tellement contraire k toutes les 
règles que je n’hésite pas a le déclarer impossible. Je 
ne saurais assez m’étonner que l 'architecte Autoblù n‘ait 
pas été frappe de cette disproportion et ait bravement 
dessiné la restitution complète de l'édifice sur de pa- 
reilles bases. D’après cette disposition, l’amphithéàtre 
de Yelleia n’aurait eu que 8 ou IO gradins au plus, 
taudis que celui de Pompei en coinpte 35. L 'arena du 
Colisée de Rome a 1 20 palmes de long sur 208 de large, 
et la profondeur des gradins est de 270 palmes (Nibby, 
p. 152). Les mèmes proportions se retrouvent k Nimes, 
k Arles, k Verone, k Pompei, partont, en un mot; ear 
c’était une règie constante que la profondeur ou le rayon 
des gradins depuis l’enceinte de l 'arena, fùt au moins 
égal au plus petit diamètre de l’ovale du milieu. Or 
en rcstituant sur le papier l’amphithéàtre de Velleia 
sans empiéter sur les constructions voisiues, cornine l’a 
lait Antolini, on a uuc profondeur de gradins trois fois 
plus petite que le plus petit diamètre de l’ovale. Cela 
ne pouvant avoir lieu, l’on arrive k cette conséquenee 
evidente que cet amphithéàtre était abandouné au temps 
mème des Komains, qu’ils avaient prie les pierres des 
gradins pour bàtir des maisons sur l’emplacement mème 
des sousbassements détruits et qu’ils auront édifié dans 
uue autre partie de la ville 1’amphithéàtre nouveau qui 
est eucore sous la terre aussi bien que les théàtres, les 
temples, le forum, et la curie. 

6 ". On a trouvé, parmi les ruines qui dominent la 
basilique au sud, une habitation où se sont conservées 
les traces d’un luxe semblable k celui des belles mai- 
sons de Pompei: Atrium avec portiqnes, cavaedium, 
tablinum, etc. Cette demeure pourrait s’appeler ainsi 
maison du sanylier ou, plutòt, de la laie; ear on y voit 
encore une mosaique, fort endommagée, il est vrai, qui 
représeute une laie dans le milieu; sur les quatre còtés, 
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de petits dauphins, et des feuilles de lierre aux angles. 
Il est peu probable que cette habitation ait été la seule où 
respiràt cette élégance et ce luxe de bou goùt, dont les 
Komains avaient le secret. L’établissemeut de bains 
qui est à l’ouest, est très vaste et Fon y trouvait tout 
le comfortable que les moeurs raffinées de la haute so- 
ciété du A' siede pouvaient exiger. Le sudatorivm est 
de tous ceux que j'ai vus, celui qui fait le mieux com- 
prendre le système de chauffage employé par les Ro- 
mains pour produire une élévation égale de temperature 
dans la salle destinée à cet usage. On s’expliquerait 
difficilement , comnient un établissement de bains aussi 
complet aurait été construit dans une petite ville sans 
importance et sans luxe. 

7°. Ou n’a trouvé nulle part les mura de la ville; 
par conséquent, nulle part de toinbeaux, ni de voies ro- 
maines. Or il devait exister certainement plusieura voies 
partant de Velleia. Il s’en trouvait au nioins troia; Fune 
dans la direction de Plaisance, une autre dans la di- 
rection de Parme ou de Fiorenzuola et une troisième 
se raceordant avec la voie Aurélienne du còté de Gènes, 
de Fautre còté de FApenniu. On sait qu'au troisième 
siècle toutes les villes romaines étaient enceintes de 
mura. 

Nous demanderons dono, pour resumer en deux 
mots tout ce qui précède, conunent on peut avoir la 
moindre idée de Fétendue d’une ville dont on n’a re- 
trouvé jusqu’à présent ni les maisons prineipales, ni le 
forum, ni les temples, ni la curie, ni Famphithéàtre, ni 
les théàtres, ni les portes, ni les mura, ni les tombeaux! 
Il faut donc conclure, selon moi, de toutes ces obser- 
vations que Velleia est encore eu très grande partie 
sous la terre, et que le peu qu’on en a découvert peut 
seulement nous inspirer le plus ardent désir d’en con- 
naìtre davantage. 

M. Lopez, que j'ai trouvé d’abord attaché k Fidée 
quo Velleia avait peu d’importance, a para ensuite 
touché des raisons, que j’ai eu l’honneur de lui sou- 
mettre. Le premier mot de M. Borghesi, dès qu’il eut 
entendu mes explications, a été celui-ci, et je tieris à vous 
Ballettino 183G. •> 
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le rapporter exactement: « Je erois que Velleia était 
« beaucoup plus importante que Pompei ». M. Pietro 
Ercole Visconti, dont j’ai voulu aussi connaltre l’opinion 
sur ce point, est dans le mème sentiment, et il a ajouté 
cette remarque judicieuse que Velleia, ayant vécu deux 
siècles de plus que Pompei, doit fournir à la scieuce 
archéologique des documents plus intéressants et plus 
variés. En effet, si la plupart des objets trouvés à 
Pompei ont plus de mérite sous le rapport de l’art et 
du bon goùt, que ceux qui proviennent des f'ouilles de 
la très petite partie de Velleia, qui est découverte, c’est 
que l’existence de Pompéi a été tranehée subitement 
dans le courant du premier siècle et n’a pas, cornine la 
seconde, traversé les époques de décadence. Velleia 
nous fouruit, au contraire, les précieux monumenta de 
cette décadence mème, monumenta plus rares et plus 
curieux pour l'histoire que ceux mèmes des premierà 
Césars. Il i’aut bien se garder de eroire tóutefois que 
les restes de la grande époque artistique fassent défaut 
dans la ville de l’Apennin : l’Hercule ivre est presque 
sur la mème ligne pour le style et la scieuce du nio- 
dèle que le Faune et le Mercure du Musée Borbonico. 
L’Apollon, le Baccbus, le Méléagre et le Mars marquent 
la première décadence de l’art, et, enfiti, quelques mo- 
saiques et la peinture, conservées dans le Musée des 
antiques de Parme, rappellent l’ époque d’ Alexandre 
Sevère. 

J’examinerai, en terminant cette lettre, s’il serait, 
1°. productif pour la Science, et 2 . très dispeudieux 
de taire continuer les f’ouilles de Velleia; j’indiquerai eli 
troisième lieu, dans quelle direction il conviendrait, se- 
lon moi, de les faire poursuivre. 

La première de ces questiona me paraìt déjà rèso- 
lue. Velleia, dont une très faible partie seulement a 
été découverte, nous a révèlé déjà un grand nombre de 
faits curieux et de particularités intéressantes sur les 
usages publics et privés des llomains. De plus, des 
inscriptions considérables qui ont répandu un jour in- 
attendu sur l'une des plus belles institutions de l'anti- 
quité, ontété trouvées dans un des quarticrs les moins 
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importante de cette cité. La pliilologie, l’bistoire, l’art 
mème ont tiré le plus grand profit de ces f'ouilles tout 
insuffissantes qu’elles sont. Combien de trésors igno- 
rés ne livreraient pas à l’archéologic de nouvelles re- 
cherches habilement dirigées dans un sol si riche en 
précieux débris! Quant à la seconde question, je suis 
obligé de vous avouer en conscience que ces travaux 
seraient sans doute plus dispendieux qu’à Poinpéi, car 
il faudra soulever ime couche de terre de plus en plus 
épaisse à mesure qu’on se rapprochera des sommets du 
Rovinazzo et Moria, puisque on devra se diriger vers 
le point de départ de l’éboulement. Cependant cette 
couche est peut-ètre profonde seulement dans les en- 
foncements des terrasses et des places un peu larges, 
tandisque dans les lieux oii la pente était brisée à angle 
droit par le pian vertical des maisons ou des portiques, 
la terre a dù glisser, sans pouvoir s’y arrèter; par con- 
séquent, cn opérant differente sondages, on doit rencon- 
trer les parties saillantes des constructions, sans doute 
à fleur de terre dans bien des endroits. Pour résoudre 
la troisième question, il me suffira de rappeler ce que 
j’ai eu l’honneur de vous exposcr plus haut à propos 
de la vue dont on jouit de certains points de la colline: 
les fouilles doivent étre évidemment dirigées vers les 
lieux d’où la vue est la plus belle et la plus étendue. 
Car cet avantage devait ótre compté pour beaucoup par 
les Romains. C’est là que se trouveront évidemment 
les quartiere riches, les belles habitations, le forum cen- 
trai et les temples des Dieux protecteurs. C’est dono 
audessus de la pieve et des thermes, c’est- à -dire, dans 
la direction du sud et du sud-ouest qu’il conviendrait 
de faire reprendre les travaux. Malheureusement S. A. 
R. Madame la Duchesse régente de Parme que j’ai eu 
Phonneur d’entretenir sur ce sujet, se trouve, malgré 
l’intérét éclairé qu’elle daigne prendre à ces belles études, 
dans Pimpossibillté d’étendre les ressources de son bud- 
get à des dépenses nouvelles. A moins que quelques 
secours imprévus ne permettont à tous les amis de la 
Science de se réjouir, corame du plus heureux événe- 
ment de la reprise des travaux, les fouilles de Velleia 
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eont ajoumées pour longtemps enoore, et nous ne pou- 
vons que le regretter vivement -pour l’histoire, l’archéo- 
logie, l’épigraphie et les arts. 

Veuillez agréer, eher docteur et très honoré arai, 
l’expression dea sentiments de respeet et d’afFeetion de 
votre dévoué et obéissant serviteur 

ERNEST DESJARDINS, 

Docteur è«- lettre» de la Faculté de Pari*. 


ISCRIZIONI AFRICANE. 

Il eh. Sig. Léon lienier, dall’ imperiai governo fran- 
cese incaricato dell’ importantissima pubblicazione delle 
iscrizioni algerine, nonché di quella delle lapidi romane 
esistenti in Francia, m’ha gentilmente comunicato le se- 
guenti notizie epigrafiche che m’affretto di render note 
a’ nostri lettori: 

u L’inscriptiou suivante a été découverte au prin- 
o temps dernier, dans les ruines de Lambèse: 

IMF • CAESARI • 

T • AELIO • HADRI ANO • 

ANTONINO • A VG- PIO- 
PONTIFICI • MAXIMO • 

TRIB • POTEST • pCV • 

COS • TV • P • P • 

DEDICANTE • 

M -VALERIO- ETRVSCO- 
LEG ■ AVG • PR • PR • 

L • SEMPRONIVS 
INGENVVS • 

PRIMIPIL ARIS 

« Le nouveau légat impérial, qu’elle nous fait con- 
« naltre, succèda très probablement, en 1 30, a L. Novius 
u Crispinus, qui avait commandé l’année d’Afrique pen- 
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« dant les années 1 17, I IH, et I il), et qui fut alors con- 
ti sul suffectus (Inscr. de VAlg. n"\ 17, 18, 19, 20 et 1 i IO). 
« Il était donc, lorsqne cette inscription fut gravée, dans 
» la troisième année de son commandement, et il y a 
« lieu de remarquer qu’il n’y porte pas le titre de con- 
ti sul designò, ce qui forme une exception a l'usage de 
« ce temps là, tei du moins que les iuscriptions jusqu’ 
« ici découvertes nous l’ont fait connaltre. 

ii Vous avez supposé dans la note sur votre n°. 
« 7120 a ( laser. de VAlg. n". 19), que Crispinus avait 
« quitté le commandement de Tararne d’Afrique un an 
u plus tòt, c’est à dire à la fin de 1 18. L’adoption de 
« cette conjecture ferait disparaltre la difficulté que je 
« viens de signaler, puisqu’ alors il y aurait place 
« pour un autre legai imperiai entre Crispinue et Etrus- 
« cus; mais elle produirait une autre difficulté de mème 
« nature, en ne donnant que deux aus de durée au coni- 
ti maudement qui ne peut avoir commencé avant 1 17, 
« son prédécesseur, C. Pr ostina Messalinus, figurant 
« comme étant encore en fonction sur un monument de 
« 116 {laser. de VAlg. n°. 11). 

■I Nous avons tous deux publié, vous dans votre 
e excellente collection d’inscriptions latines, n". 517?, moi 
«dans mes Mèlanges d’Epigraphie, p. lai, Tinscription 
« d’un monument élevé à Calama, sous le règne de 
« Septime Sévère, en Thonneur de Vibia Aurelio Sa- 
li bina qui y est qualifiée de soeur de cet empereur. 
v L’inscription suivante, qui a été trouvée daus la mème 
« ville, depuis mon dernier voyage en Afrique, et dont 
« une copie vient de m’ètre communiquée par le géné- 
« ral Creuilly, qui Ta prise lui-méme sur le monument, 
« prouve 'que cette fille de Marc- Aurèle prolongea sa cal- 
ti rière jusque sous le règne de Caracalla, et que celui- 
« ci lui avait conservò le rang de princesse de la fa- 
ti mille impériale: 
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VIBIAE AV 
RELIAE DI 
VI M F DIVI 
SEVERISOR 

SABINAE 

PATRONAE 

MVNIC1PII 

DECVRIO//// 

Le piedestal, sur le quel se lit cette inscription, 
« est brisé a sa partie inférieure; elle est, par consé- 
qtient, incomplète; mais ce qui manquc a peu d’iiu- 
■ portance, et serait d’ailleurs l’acile ìi suppléer. » 

Rispetto alle giudiziose parole, di cui il dotto mio 
collega ha voluto accompagnare la prima di queste la- 
pidi, mi sia lecito di sviluppar qui un poco più ampia- 
mente la ragione che m’indusse a creder Novio Crispino 
succeduto a Frastica Messalino fin dall’ anno 1 46. 
Questo cioè fu console ordinario nell’ anno 117; per 
conseguenza entrò nel suo uffizio al di I. gennajo di 
quell’ anno, e doveva quindi esser partito dall’ Africa 
qualche tempo prima. Ricordo poi, quanto sulla scorta 
del eh. Borghesi notai nella mia illustrazione del di- 
ploma di Stazio Prisco, inserita negli Annali I8 >ò, che 
cioè l’anno proconsolare o governativo tocca sempre due 
anni civili, purché i presidi solevano avviarsi alla volta 
delle provincie in estate; nè credo che il Sig. Renier 
non voglia cedere a questi argomenti, ammettendo Cris- 
pino arrivato anoh’ esso nell’ Africa verso la metà dell’ 
anno li’ ; . Sulla durata poi della legazione numidica 
non havvi giudice più competente di lui che tiene nelle 
mani tutte le lapidi algerine, nè nego punto che anche 
Crispino può averla retta per un triennio; il quale cal- 
colato dalla metà dell’ anno I 16 ci porta all’ anno I il», 
nella cui estate sarà arrivato il suo successore che 
giusta il sistema del Sig. Renier governò la Numidia 
fin dentro l’anno 162, ma che infatti non credo esser 
stato Valerio Etrusco, il quale mi riesce più probabile 
essergli piuttosto succeduto nel detto anno, visto, come 
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bene avverte il Sig. Renier, che gli manca l’onore di 
co h. dea., solito a trovarsi in quei legati nell’ ultimo' 
anno della loro amministrazione. Crispino intanto, tor- 
nato a Roma sulla metà dell’ anno 1 19, può benissimo 
esser subito entrato nel consolato , poiché egli non fu con- 
sole ordinario, ma sull'etto, nè contrasta nulla a supporlo 
aver amministrato i fasci in uno degli ultimi nundini. 

Intorno alla Vibia Aurelia dell’ altra lapide si 
voglia confrontare, quanto propose il eh. Borghesi nel 
Bull. Nap. nuova serie III, p. 1 2 i, correggendo le opi- 
nioni altra volta da lui emesse; cf. -Or. 5173 e la nota 
aggiuntavi nelle Addenda alla p. 497. 

G. Ht.N7.KS. 


SCAVI D’OSTIA. 

Sono stati riaperti sotto la direzione del Sig. com- 
mend. Visconti gli scavi a Ostia, che sin dall’ anno 
passato davano luogo alle più belle speranze. Anche 
questa volta i primi tasti sono stati coronati dal più fe- 
lice successo. Fù ritrovato dentro una specie di custodia 
un busto d’ammirabile conservazione, il quale oggi col- 
locato al fianco di quello celebre d’Augusto giovane, 
scoperto pure a Ostia dal Fagan, lo supera tanto in 
grazia della sua rara conservazione, quanto forse anche 
per merito della scultura. Che n’è intatta sino la punta 
del naso e lo scalpello ha saputo rendere al prezioso 
marmo di melleo colore delle forme sì teneramente ani- 
mate, che i tratti d’ Augii ito a confronto di esse sem- 
brano dar alquanto nel secco. 

Ha questo peraltro sempre il vanto del più im- 
portante soggetto. Che il busto recentemente scoperto 
rappresenta una femmina, la quale finadora non è sor- 
tita interamente del suo incotmito. E vero che il lo- 
dato Sig. comm. Visconti ha dimostrato che possa es- 
sere la stessa figliuola d’Augusto e la gran pratica 
che egli ha nel riconoscere gli antichi ritratti rende no- 
tevole siffatta definizione iconografica, ma prima di po- 
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terla ammettere siccome fatto positivo, ci vorrà un ap- 
parecchio di confronti che dovrà crearsi a bella posta. 
A giudicar intanto de 1 contorni cavati dalle medaglie 
greche che sole ci forniscono il ritratto della disgraziata 
figlia di Scribonia, non rimane il minimo dubbio che 
' il Sig. comm. Visconti abbia perfettamente ragione. 
I delineamenti del naso, che in essa è tanto caratte- 
ristico, rispondono particolarmente nel busto recente- 
mente scoperto a que’ che esibiscono i conj. L'espres- 
sione è assai spiritosa e questa testa vale un pezzo di 
storia scritta, facendoci conoscere molti tratti che dagli 
autori non vengono accennati che di volo. Se si cerca 
d’entrare nel carattere d'un individuo sì riccamente do- 
tato, sì altamente collocato, ma anche degradato dalla 
sorte ad essa nemica sin da’ primi giorni della sua te- 
nera vita, noi cominciamo a capire parte delle ragioni 
che hanno fatto al genitore, ugualmente infelice, usare 
tanti rigori. Ogni parola che usciva da bocca sua, 
deve aver ferito nel vivo ed Augusto stesso, a cui la 
lingua pur serviva bene, deve aver avuto soggezione 
de’ detti arguti d’una donna che non usavagli alcuna 
sorta di riguardi. 

L’essersi trovato d una conservazione sorprendente 
fa credere che questo busto sia infatti uno di quelli 
che si abbia voluto sottrarre alla minacciante distru- 
zione. Succede spesso che i ritratti di quei perso- 
naggj imperiali, di cui ci vien riferito espressamente, 
che sono stati aboliti, si ritrovano intatti, siccome 
per modo d’esempio egli è il caso co’ busti di Caligula. 

Il Sig. com. Visconti con tutto il diritto però ha 
fatto valere questa ragione nel dichiarare il busto da 
lui scoperto per Giulia figliuola che fu d’ Augusto. Se- 
condo ciò che egli ci riferisce intorno i particolari del 
ritrovamento, esso prezioso monumento si rinvenne 
murato e custodito in maniera tale che chiaramente si 
vede trattarsi di misure cautamente prese per salvarlo 
dalla distruzione, che probabilmente avrà toccato in sorte 
a tutti i busti di quella infelice dopo che i rigori pa- 
terni, di cui era stata vittima sin dalla prima infanzia, 
l’aveano mandata in esiglio. 
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La continuazione degli scavi ostiensi non ha re- 
cato, egli è vero, risultati di simile importanza, ma 
pure le ricerche istituite dal non mai bastantemente 
lodato commissario d’antichità sono state fertili di molte 
cose graziose, che sarebbe lungo a enumerare tutte. 
Finadora le scavazioni hanno accompagnato l’antica 
strada , che da ambe le parti è munita di sepolcri gra- 
ziosamente decorati. Numerose urne cinerarie decorate 
con squisito gusto e d’eccellente conservazione, lampadi. 
marmi coloriti, pitture all’ infresco, mosaici ed anche 
iscrizioni attraggono l’attenzione di chi visita quegli 
scavi, ad ogni passo. Non è da dubitare che se si po- 
tranno seguitare i segni già avuti con tutta quella per- 
severanza ed energia, che sono condizioni principali 
della buona riuscita, ne verranno alla luce de’ monu- 
menti che forse non faranno invidia ad Ercolano e Pom- 
pei. Che gli abitanti di Ostia sono stati ricchissimi e 
tutti i monumenti che essi ci hanno lasciati, mostrano 
che in essi prevaleva anche il buon gusto e quella soli- 
dità che distingue un pubblico il quale fà quasi parte 
della capitale. Ostia fu infatti uno de’ sobborghi di 
Koma e non è da prendersi meraviglia, che tutto ciò che 
ne rimane, ha poco o nulla di ciò che fà riconoscere a 
prima vista la meschinità municipale. Chiudiamo dun- 
que questi cenni col far i nostri ardenti voti per il 
buon successo di ciò che sotto augurj tanto favorevoli 
da mano maestra è stato intrapreso. 

K. BRAUN. 


SCAVI CERETANI DEL SIG. MARCHESE 
CAMPANA. 

Se le scavazioni vulcenti aveano il grande incon- 
veniente che i loro prodotti, divisi tra tanti padroni, 
6Ì disperdevano con troppa facilità, rendendo cosi im- 
possibile alla scienza di prendere atto di ogni cosa 
ritrovata, quelle istituite e con rara perseveranza con- 
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tinuate a Ccrveteri dal Sig. Marchese Campana potreb- 
bero minacciare l’altro disvantaggio della soverchia loro 
concentrazione. Che riuniti in una sola mano tanti te- 
sori, che questa necropoli vastissima ha dati alla luce, 
essi si sottraggono alla pubblica vista e talvolta pas- 
sano degli anni senza che ci raggiunga la nuova delle 
scoperte fatte. 

Ciò intanto che sembra essere di grave danno alla 
scienza, diventa in fondo un gran benefizio, attesocchè 
in questo modo si creano serie imponenti di monumenti 
della medesima provenienza, fabbrica e stile, e se una 
volta tutto il ritrovato sarà sistematicamente accomo- 
dato, si potrà sciogliere con un solo colpo d’occhio 
problemi, che oggi sono sorgente di grandi discordie 
tra’ dotti. 

Abbiamo pubblicato di mano in mano qualche 
saggio de’ monumenti importantissimi, di cui si è ar- 
ricchita la scienza in grazia delle investigazioni fatte 
dal sullodato Sig. Marchese nella necropoli dell’ antica 
Cere. Moltissimo peraltro è rimaso arretrato parte 
per le circostanze, parte perchè sempre si sperava di 
poter fare quello che resta da fare, in modo più com- 
piuto c perfetto. Anch’ oggi non siamo in caso di po- 
ter dar più che una semplice prova della nostra asser- 
zione, che cose di somma importanza si sono scoperte. 
Questa intanto basterà per mostrare di che argomento 
si tratta. 

Anni indietro abbiamo reso conto di quel magni- 
fico e nel suo genere unico deposito di terracotta, che 
rappresenta marito e sposa estesi sopra coltre nobil- 
mente decorata. Esso monumento sotto tutti i rapporti 
importantissimo fù ammirato grandemente non solamente 
da archeologia, ma da artisti ed etnografici eziandio. 
La fisionomia nazionale degli Etruschi antichissimi 
non spicca in nessun’ altra opera d’arte con tanta evi- 
denza, quanto in questa scoltura. Ogni tratto è carat- 
teristico. La conservazione essendo perfetta in tutte 
quelle parti che ne sono rimase — e pochissimo 
manca — , si può tracciare quasi frenologicamente ogni 
formazione. Se perora simile analisi non si è fatta, n’è 
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cagione la difficoltà quasi insormontabile (li averne de’ 
disegni esatti. Sola la fotografia potrebbe forse ren- 
dere giustizia a quelle sagome tanto raffinate, ma nella 
attuale sua situazione poco si potrà adoperare questo 
metodo di riproduzione. Tanto più facile sarà peraltro 
di trarne profitto per una scoltura analoga, la quale in 
questi ultimi giorni ha riveduto la luce. 

Le scavazioni di Cerveteri offrivano da qualche 
tempo degli ostacoli straordinarj , attesocchè erano 
giunte in un punto dove non si avea da lottare soltanto 
cogl’ ingombri della terra, ma coll 1 acqua eziandio. 
Si sapeva che il Sig. Marchese Campana avea mandato 
oltre degli zappatori anche una compagnia di pompieri, 
ma nessuno certamente indovinava i risultati sorpren- 
denti da cui doveano essere coronate le tante sue fa- 
tiche e sagrifizj. 

Ora ne ammiriamo siccome il più bel frutto il già 
annunciato gruppo in terracotta, che in tutte le sue 
parti come ancora nella totalità dell 1 impressione che 
produce, è perfettamente rassomigliante all 1 altro piti 
grande che da parecchi anni si conosce e s’ammira. 
I colori naturalmente, essendo stati esposti all 1 azione 
dell 1 umidità, sono interamente spariti e sotto questo 
punto di vista non potrà compararsi col monumento mag- 
giore, che è la scoltura policroma la più perfetta che 
forse sin al giorno d'oggi si conosca. Ne ha peraltro 
la prerogativa d’una conservazione più felice riguardo 
alle estremità, che in quello anteriormente scoperto si 
sou trovate in parte rotte. 

La mimica, la quale in questi gruppi non poco 
contribuisce a rendere la rappresentanza assai vivare 
ed espressiva, ne diventa ora quasi parlante. Vediamo 
ora che ciò che tiene la femina nella destra mano è 
un balsamario da cui essa è pronta a versare l’aro- 
matico liquore nelle mani del marito. Questo al con- 
trario non avea, siccome si era dovuto supporre, una 
patera, ma stende con grazia la palma della mano stessa 
per averla riempita di preziosi grassi e farne l’usitata 
unzione. 

Il tipo nazionale etrusco apparisce anche in que- 
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sto gruppo con tutta la sua pronunciata caratteristica. 
Gli angoli interni degli oechj sono fortemente abbas- 
sati, gli orecchj stanno collocati soverchiamente alti, i 
contorni del naso hanno una formazione peculiare che 
dà nell’ aquilino, i capelli sono acconciati in modo 
da prendersi per perucche, ma più di tutto le barbe 
hanno l'aria d'essere posticcie. 

Sotto il rapporto etnografico simili documenti do- 
vranno riuscire un giorno assai importanti. Ma per 
trarne le conseguenze, che potranno risultarne, ci vuol 
più che comune apparecchio monumentale. Sarà pur 
necessario di recarsi sulla faccia del luogo e di con- 
frontare i tratti caratteristici che tuttora sembrano es- 
sersi conservati in diversi paesi dell’ Etruria. Farà 
d’uopo avanti tutto di istituire ricerche craniscopiche, 
che danno il vantaggio di proporzioni misurabili e li- 
mitano le presunzioni della fantasia, che pur troppo 
s’arroga la sua parte in simili per se non semplici in- 
vestigazioni. 

Di tutto questo non può essere questione in un 
succinto rapporto come il nostro, che non ha altro 
scopo che di propagare la graziosa novella del ritrovato. 
Ci sarà lecito peraltro d’aggiungere almeno una osser- 
vazione delle tante che ci si presentano spontaneamente. 
Essa si riferisce ad argomento, che attualmente forma 
uno dei problemi i più intrigati della scienza monu- 
mentale, valeadire la storia ed il commercio de’ vasi 
fittili, di cui la necropoli di Cere è soverchiamente 
ricca. 

In preferenza di Yulci le scavazioni ceretane hanno 
fornito a noi una serie considerevole di quei vasi anti- 
chissimi, che spesse volte portano arcaiche leggende. 
Nessun perito potrà far a meno di riconoscere in quelle 
stoviglie di forma, stile, disegno, colore e vernice del 
tutto peculiari la stretta rassomiglianza che corre tra 
esse e quel famoso vasetto Dodwelliano, che proviene 
da Corinto. Ma si dovrà di più anche concedere, che 
il disegno de’ vasi ceretani non offre la stessa finezza e 
molto meno la stessa originalità che distingue quel gio- 
iello della raccolta del Rè Ludovico di Baviera. La 
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differenza che passa tra l’un e l’altro genere di mer- 
canzie, vuol dire tra la roba corinzia e traila eeretana, 
è analoga a quella che sussiste tra la porcellana di 
Giappone vera e traile contrafazioni esimie sì, ma sempre 
riconoscibili della fabbrica di Sassonia. 

Queste osservazioni potevano già farsi e furono 
fatte venti e più anni da questa parte. Oggi peraltro 
esse vengono corroborate e sostenute da’ confronti del 
tipo nazionale che talune delle stoviglie ceretane fanno 
scorgere in modo non equivoco. Noto particolarmente 
una delle stoviglie de’ Musei Campana, che porge fi- 
gure d’un sesto tale da rendere le parallele evidenti. 

Ognuno de’ tratti caratteristici di sopra enume- 
rati della fisionomia nazionale etnisca si trova in esso 
cratere accennato con tanta forza, che si vede l'influ- 
enza immediata della realtà. Panni difficile peraltro che 
i pittori di Corinto e d’ Atene, a cui si vuol attribuire 
il merito d’aver fabbricato questa sorta di mercanzie 
possa aver avuto una cognizione tanto minuta di tutto 
ciò che si passava in Etruria. Dall’ altro canto la diver- 
sità che si nota trai costumi, particolarità fisionomiche 
e proporzioni greche ed etnische, è talmente pronun- 
ciata, che non ci vuol la prattiea d’un artista o archeo- 
logo di mestiere per riconoscerla a primo abbordo. 
Basta la sola ispezione de’ monumenti originali e 
d'esemplari non ridipinti. 

Il vaso in questione è anche di somma importanza 
in quanto al mitico soggetto, che vi si trova rappre- 
sentato e da arcaiche leggende illustrato. Da una parte 
si veggono quattro triclinj e sotto ognuno di essi un 
cane che stà attaccato al piede di ciaschedun letto. 
Sopra la coltre a destra stà esteso Ercole, il di cui 

nome spicca in arcaici tratti Ma^AAaa. 
tiene nella sinistra un tozzo di pane e nella destra un 
coltello. Sulla mensa a lui collocata dinanzi scorgonsi 
vivande. 

A’ piedi del letto s’accosta una donna coperta di 
mantello rosso, la quale rivolge la testa in dietro. 

LTscrizione V “é. 0 A A la dichiara Iole, la figliuola d’Eu- 
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rytos, in di cui casa il ritratto symposion ha luogo. 
Essa sembra scambiar parole col di lei fratello Iphi- 

tos (M 0TJ(J)J=l), il quale sta senza compagno so- 
pra il suo triclinio esteso, ed è in procinto di prendere 
lo schifo. 

Sul triclinio, che vien appresso, Eurytos si trova 
insieme con Deion, il di lui figliuolo, quello tenendo 
la patera , questo impugnando lo schifo. Il nome 

d’Eurytos è scritto Eurytios, BYPYT<^0M, quello 
di Deion offre l’arcaica ed assai strana formazione 

di Didaivon, hCU£A A* A, la di cui rimota antichità 
nou vien indicata soltanto dal digamma, ma dalla ri- 
duplicazione Di — , per cui si dovrà prendere questa 
sillaba prefissa al noto nome Deion, che senza di essa 
qui apparirebbe Dacron. 

L’ultimo de’ triclinj è occupato da Clytios 

(KAYTSOM), il quale porge lo schifo a chi gli è 
più vicino, e da Toxous, del di cui nome non si è 
scoperto peranche che il solo principio. 

Sotto l’uno de’ manichi si scorge un giovane che 
tiene un quarto di vitello o altro animale che sia, men- 
trecchè un uomo più adulto ed indicato di maggiore 
sesto, che tiene un eoltellone sta per spaccare la vit- 
tima, porzione di cui- stanno per arrostirsi sull’ ara 
accesa. 

Sul rovescio di questo magnifico vaso veggonsi tre 
gruppi di combattenti, quello a destra sta radunato 
intorno il corpo d’un guerriere rincaso morto. 

Mentreeehè a questa rappresentanza nomi erme- 
neutici mancano, il gruppo che sta dipinto sotto l’altro 
manico ne ha conservato di tre due soli leggibili. È 

quello d’Aiante, che sta scritto M A e quello 

d’Ulisse, che a pena si discerne. Si travede peraltro 

chiaramente OA £ MBYM. Questo si è precipitato 
sulla spada collocata verticalmente in terra, mentre da 
ogni lato stà un’ eroe, ammirante lo zampillo di sangue 
che è sgorgato dalla ferita. L’uno si riconosce per 
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Ulisse a norma della leggenda suddetta, il nome di 
quello che sta a mano manca perora è stato ribelle ad 
ogni tentativo d’interpretazione. 

Di sotto, il cratere è cinto da ima corsa di cavalieri. 

E. BRAUN. 


TAVOLE DT MALAGA, 
postilla ulf articolo inserito nell Bui lei tino 1855, 
p. XXXVII segg. 

Era già da varie settimane stampata la mia recen- 
sione del testo degl’ importanti monumenti sopra indi- 
cati, quando mi giunse quella che il eh. Mommsen ha 
teste pubblicata come postilla alla prima sua edizione, 
inserita aneli’ essa negli Atti della R. Società delle 
scienze di Lipsia (voi. Ili, p. 58!) segg.). Egli in essa 
si è servito, oltre d’un impronta cartacea favoritagli 
dalla R. Accademia di Berlino, d’una copia altresì dell’ 
edizione originale spagnuola corretta dall’ autore me- 
desimo e d’una collazione diligentissima dell’ originale 
dovuta al Sig. dottore Oats Bussemaker Ollandese che 
ha voluto recarsi da Madrid a Malaga per acquistarsi 
tal merito della nostra scienza. Confrontato adunque 
il testo mio, fondato sulla sola impronta, ben fatta, ma 
nondimeno talvolta non perfettamente chiara, con quello 
del dotto mio collega, non esito ad adottar come vere 
lezioni le varianti da lui presentate, tanto più che esse 
dappertutto ci forniscono il senso necessario ed adottato 
di già nella trascrizione in caratteri corsivi, mentre io 
prima in caso d’incertezza avea creduto non dover dis- 
costarmi dall’ edizione del Berlanga (I) che avea avuto 
sott’ occhio l’originale stesso. Nè recherà maraviglia 

(1) Nell’ articolo in discorso sife, non so per quale disattenzione, 
stampato dappertutto Berlenga il nome di quel dotto ehe si chiama 
con tutti i suoi nomi D. Manuel Rndriguez de Berlanga. 
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che non di rado mi si presentarono simili incertezze 
specialmente rispetto alle lettere I, T, E, attesoché 
si trattava d'nn calco, e d’un calco d’un monumento 
in bronzo, quantunque ben conservato. Non mi farò 
peraltro a riportare qui le varianti d’interpunzione, nep- 
pure i caratteri pii» alti o più bassi, risguardo a cui tal- 
volta diversificano i nostri testi, mentre lo stesso ca- 
rattere della tavola malacitana è tale da lasciarci spesso 
in dubbio, se una lettera sia intesa ad esser più alta, 
o nò, delle altre che le stanno vicino. E lo stesso valga 
di alcuni nessi ovvii in fine di pochi versi di quella 
medesima tavola, i cui caratteri, come di già notai nel 
mio articolo, sono talvolta meno bene incisi verso il ter- 
mine delle righe in guisa da rendere meno chiara l’im- 
pronta mia cartacea. 

Tavola sa /pensano. 

Col. I, v. 1C fin. in luogo di coti sor. NON, con- 
fermato dal Berlanga, dal Bussemaker e dall’ impronta 
del Mommsen che fa vedere /////ÌON, che credo ora 
riconoscere puranche sull’ esemplare mio. 

V. 31 fin. in luogo di et il M. ha letto II; il Bus- 
semaker è incerto fra II ed EI. Un nuovo confronto 
dell’ esemplare mio mi decide in favore della prima 
lezione, benché la prima I sembri mostrare indizii dell 1 
attacatura di linee orizzontali. 

Col lì, v. 16 invece del mio intercede, tutti IN- 
TERCEDI richiesto dal senso. Panni però distinguere 
nel mio esemplare, se non un’ E, almeno una F. 

V. 33 in luogo di et il Mommsen crede leggere 
DE, che anche nel mio esemplare sembra possibile, 
e che non dubito di ricevere come conveniente al 'senso 
richiesto. 

V. 35 per ut. debetur VIDEBITVR. Io aveva con- 
servato la lezione del Berlanga, perchè dopo il VI parmi 
anche adesso scorgersi un punto, laddove la I della pe- 
nultima sembrami esibisca certe vestigia delle due li- 
neette orizzontali inferiori. Cedo però volentieri alla 
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lezione che solo conviene al senso, confessando puranche 
che la linea verticale, elevandosi alcun poco al dissopra 
della riga, sia più adattata ad un’ I che ad una E. 

V. il. per et tutorem scr. EI tutorem. 

Tavola malacitana. 

Col. I, v. 52. per habere HABER1; il mio calco 
non è chiaro. 

V. 62. in faccia alla concordanza generale degli 
altri converrà abbandonare il dubbio sul numero degli 
anni, adottando qui pure XXV. 

Col. II, v. 46 per sorte il M. ha SOR||TI che sa- 
rebbe sbaglio d’incisore. 

Y. 53. sopra la D del quod scorgesi una S. 

V. 66. per ne quit NI quit, M. 

Col. Ili, v. 21. in luogo di pauciorum scr. PAV- 

ciOAm 

V. 59. per tanti TANII o TANTI, restando anche 
il M. dubbioso sul valor di quella lettera. 

V. 64. 1. DEMOLIVNDVMVE. 

In fine non debbo lasciar inavvertiti i nostri let- 
tori che questi insigni monumenti, ricevuti con tanto 
applauso dal mondo dotto, hanno non pertanto avuto la 
disgrazia d’eccitare i sospetti d’un rinomato giuriscon- 
sulto francese, il sig. Laboulaye, il quale in un suo li- 
bretto, intitolato les tables de bronze de M. et de S. tra- 
duites et annotées ecc., Paris 1856, 8, ha dato sfogo alla 
sua erudizione legistica notando dappertutto contraddi- 
zioni e divergenze ovvie fra essi e le testimonianze an- 
tiche altronde note. Invece poi di far uso della sua 
dottrina per spiegar siffatte difficoltà non sfuggite nep- 
pure al Mommsen nella sua illustrazione, egli le con- 
verte in altrettante prove della falsità de’ documenti 
stessi. L a poca perizia peraltro che egli stesso confessa 
d’aver di monumenti epigrafici, l’induce eziandio a tro- 
var strane delle particolarità che non faranno maraviglia 
a verun epigrafista, e lo stesso carattere impiegato in 
essi bronzi, la genuinità del quale da lui vien messo in 
dubbio sul confronto d’un cattivo facsimile di alcune 
Bullbttino 1856. 3 
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righe della tavola vellejate, non gli avrebbe destato al- 
cun dubbio, se avesse solamente conosciuto il bel fac- 
simile dell’ altra tavola alimentaria pubblicata dal Kevmo 
Garrucci. Neppur è vero che le due tavole siano della 
medesima mano, benché di epoca identica. Fra le sigle 
da lui dichiarate nuove e perciò degne di sospetto al- 
cune non son tanto rare, nè ignorano gli epigrafisti che 
ogni giorno ne suol portar nuove alla luce. Nemmeno 
le stesse cose non son tutte della novità creduta dal 
sig. Laboulaye, mentre, ammessi p. e. i comizj muni- 
cipali noti anche da altra parte, l’organizzazione loro 
qui prescritta non contien nulla d’improbabile. 

Ma non voglio allungar un discorso che deve sem- 
brar inutile, dove si tratta di monumenti, della cui 
schiettezza non può esser verun dubbio ragionevole. 
L’ipercritica non è certamente meno pericolosa della 
soverchia credulità, della quale finora la scienza epi- 
grafica ha dovuto soffrire soventi volte. Speriamo in- 
tanto che l’autorità di tanti testimonii oculari che, se 
non l’originale stesso, almeno ne hanno esaminata l’im- 
pronta proposta puranche in una delle adunanze del 
nostro Istituto, voglia bastare ad indurre puranche il 
dotto francese ad accettare i nuovi risultamenti , frutti 
della scoperta di Malaga, e ad impiegare la sua dot- 
trina piuttosto ad illustrarli anziché a combatterli. 


G. HENZEN. 


RAPPORTO ali; istituto archeologico 
DI ROMA. 

Livorno li 24. Novembre 4856 

Impreviste circostanze, da varie cause derivate, che 
inutile sarebbe renderle di .pubblica ragione, mi avevano 
consigliato a sospendere per sempre i miei scavi nell’ 
antica Etruria; allorquando il eh. sig. cav. des Vergers 
di Parigi, nome caro alle scienze ed alle arti, m’offerse 
spontaneo il di lui appoggio. 
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Tale disinteressato procedere rianimò il mio spi- 
rito, abbattuto abbastanza dall’ apatia che la mia patria 
mostrò costantemente verso i miei studii archeologici, 
e nuove perlustrazioni furono da me eseguite nell’ agro 
chiusino ove scopersi nuovi ipogei e nuovi monumenti. 
Ed a plauso della verità non debbo passare sotto silen- 
zio il generoso appoggio ricevuto pure dalla nobile fa- 
miglia Casuccini, della quale è capo il sig. Francesco, 
socio dell’ Istituto nostro, caldo d’amore per gli archeo- 
logici studii, possessore di lati fondi ne’ prèssi di Chiusi, 
il quale si degnò accordarmi ampio permesso di esten- 
dere le mie investigazioni in tutti i di lui beni. 

A tal effetto trasferitomi in luogo detto il colle 
distante circa un miglio dalla moderna Chiusi, la sua 
ridente posizione m’ispirò fiducia che potesse contenere 
nelle sue viscere qualche ipogeo di famiglia, ed a tal 
effetto istituiti i primordiali lavori di esplorazione, la 
mia aspettativa non rimase a lungo delusa, poiché a 
poca profondità apparve un frammento di pietra tufacea 
con avanzi di scultura in bassorilievo, che subito ca- 
ratterizzai per frammento di un cippo sepolcrale, indizio 
certissimo che a poca distanza trovar si doveva un ipo- 
geo di famiglia. 

Continuando i frammenti di detto cippo a tenore 
dello scavo fu mia cura di radunarne le sparse membra 
con ogni diligenza, attesoché sempre ritenni, essere le 
rappresentanze in essi cippi descritte per noi interessan- 
tissime, additandoci i costumi nazionali del tempo, le 
cerimonie religiose, i riti funerei, le scene della vita 
pubblica e domestica, lo stato della scultura di quell’ 
epoca e tanti altri fatti. Ed invero il monumento in 
discorso mostrossi essere un cippo sepolcrale di forma 
quadrilatera, istoriato ne’ quattro lati da altrettanti bas- 
sirilievi, e sormontato da una grossa palla della stessa 
pietra tufacea. Nei detti bassirilievi rappresentavasi 
una pompa sacra con danze eseguite da uomini e donne 
al suono della tibia e della cetra; al quale coro di dan- 
zanti è unito altro di cantanti, alcuni de’ quali portano 
in mano, in supplice attegiamento, rami sacri. I sacer- 
doti, i quali solennemente tripudiano per la festa sacra 

3 * 


Digitized by Googlc 



36 


precedono i cori medesimi con marcata esultanza. Nelle 
figure, come nella totale composizione di questo inter- 
essante cippo si riscontrano i metodi della scultura più 
antica, cioè durezza di contorni, caricatura soverchia 
nelle mosse, estremità oltre misura prolungate, panneg- 
giamenti uniformi con pieghe ondeggianti e regolari. 
In sostanza non cade dubbio che questo monumento se- 
polcrale non appartenga veramente al tipo etrusco. 

Trovato questo indizio, a poca distanza si presen- 
tarono le spalline della strada che conduceva all 1 ipo- 
geo. Dalla natura e larghezza della medesima subito 
arguii contenere il detto ipogeo urne cinerarie; ed in- 
fatti dopo infinito lavoro si giunse alla porta, e con 
sommo dispiacere si trovò che la volta dell’ ipogeo era 
sprofondata ed esso per conseguenza ripieno di terra. 
Questa circostanza lungi dallo scoraggiarmi, al contrario 
diedi sull 1 istante le necessarie disposizioni per lo sgom- 
bro delle macerie provenienti dalla rovina delle volte; 
e fatte quindi appuntellare le nuove, tracciate da 1 nostri 
zapponi, si procedè, non senza pericolo, alla investiga- 
zione di questo monumento funereo; del quale eseguito 
lo spurgo si potè dedurre che l’ipogeo conteneva una 
sola cella sepolcrale assai vasta, dalla qual ragione re- 
clamai la rovina della volta, ad onta delle grandi ar- 
cate che aveva, con varie urne cinerarie di alabastro e 
travertino, di alcune delle quali giudichiamo far cosa 
grata ai nostri lettori dandone un succinto ragguaglio. 

1 . Cineraria d’alabastro colla rappresentanza di una 
divinità marina femminile, con ali al capo ed agli omeri, 
con mostruose gambe terminanti in coda di pesce. La- 
voro sopraffino che chiaramente dimostra essere stato 
eseguito da valente artista. È lunga <7, ed alta 18 
soldi di braccio toscano, compreso il coperchio, il quale 
è molto ingiuriato dal tempo. 

2. Urna d’alabastro, nella quale rappresentasi il 
vincitore dell’ India, armato di clipeo e di tirso, reduce 
da quella spedizione trionfante sopra una pantera. A 
guardia e difesa delle ceneri che conteneva l’urna si 
vedono scolpite alle due fronti della medesima due teste 
gorgoniche. Nel coperchio giace come in triclinio una 
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figura muliebre seminuda avente nella destra un pomo 
granato, frutto particolarmente sacro a Proserpiua. Le 
dimensioni della detta urna sono uguali a quelle della 
precedente. 

3. Cineraria d’alabastro, nella prospettiva della quale 
rappresentasi un combattimento forse fra Greci e Tro- 
jani , e due guerrieri vedonsi già superati da nemici. Il 
coperchio non varia dall’ antecedente, e porta la se- 
guente epigrafe : 


ma . . . . Tfìmas : ahao 


È lunga un braccio ed alta un braccio e mezzo. 

4. Urna cineraria d’alabastro. In questo monu- 
mento evvi in compendio rappresentata la caccia di Me- 
leagro per la uccisione del gran cignale che Diana su- 
scitò dal suo covile per danneggiare i campi di Oeneo. 
Gli anaglifi non sfuggirono alla lima del tempo ineso- 
rabile. 11 coperchio è sormontato da recombente figura 
maschile ed è decorata di balteo ed anello. È lunga 
un braccio e tre soldi, alta uno e soldi tredici. 

5. Urna d’alabastro, in cui rappresentasi un com- 
battimento. Il suo coperchio porta un’ iscrizione, della 
quale sono dispiacente non potere trascrivere che la 
parte superstite: 

.A AH03"l0qAS 

È larga un braccio e \ ì soldi, alta un braccio e 1 6 soldi. 

6. In questa cineraria pure di alabastro rappre- 
sentasi Glauco mutato in dio marino. L’urna è deco- 
rata di piccoli rosoni che mantengono vestigia di dora- 
tura, ed ai lati ha due colonnette scannellate d’ordine 
non bene distinto, ma di forbito lavoro. 11 coperchio 
alquanto danneggiato dal tempo lascia distinguere i 
resti di una iscrizione che qui trascrivo: 

ATIT : OA . . . . VIH03 C 
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È larga un braccio e 5 soldi ed alta un braccio e 15 
soldi. 

7. Cineraria d’alabastro nel quale rappresentasi 
Perseo di ritorno colla testa di Medusa. Il coperchio 
alquanto ingiuriato dal tempo è munito di una iscri- 
zione della quale riportasi la parte superstite. 

. . . . . H2f1~llA2Y .... 1AIA : AHOI .... IOSAI . 


Larga un braccio, alta un braccio e mezzo. 

8. Urna di travertino avente nel centro della fac- 
ciata principale una testa muliebre ornata di fiori e di 
loto. Nel coperchio pendente a due acque vi è scol- 
pita questa iscrizione benissimo conservata: 

A2AHTVI : ANI02 : I3H031 : AHAO 

E larga ed alta un braccio. A contatto della porta della 
tomba esisteva una piccola celletta, che noi trovammo 
chiusa da un gran tegolone; sopra del quale eravi l’iscri- 
zione qui sotto notata: 

C3H031 : AHAO 
A2AH+V+ : ANI02 
03 ... H . . : VAIX30 


Questo ipogeo stato già espilato nei tempi antichi 
oltre le urne suindicate non somministrò che diversi 
frammenti di vasi di figulina dipinti, ma non suscetti- 
bili di essere restaurati, mancandone molti pezzi; alcuni 
vasetti di terra cotta di poca entità, sebbene integri; 
un piccolo vasetto di bronzo avente forma di Kyathos, 
senza manico; uno specchio comunissimo, e varii fram- 
menti di oggetti di bronzo. 

Dalla quantità di fila sottilissime di oro servite per 
ricami di vesti sepolcrali e sfuggite alla avidità de’ primi 
espilatori di detto ipogeo, deve arguirsi eh’ esso appar- 
tenere dovesse a cospicua famiglia. Laonde da questa 
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considerazione come dalle altre già fatte sulla località 
esterna proseguii animoso nelle mie investigazioni si- 
curo di trovare altri ipogei» Nè la mia aspettativa ri- 
mase lungamente delusa, mentre a poca distanza il co- 
lore oltremodo vegetativo dell’ erba indicava le traccie 
di un’ altra Btrada che certamente portar doveva ad al- 
tro ipogeo. Ed infatti dopo lungo lavoro, perchè questo 
pure profondissimo, potemmo entrare in altre celle se- 
polcrali di semplice costruzione, che sebbene visitate 
in antico, contenevano tuttavia le urne, delle quali pure 
daremo un succinto ragguaglio. 

1. Urna cineraria di alabastro rappresentante un 
combattimento fra due eroi eccitati da due Erinni. Sul 
coperchio esiste coricata una femmina, che può carat- 
terizzarsi una nobile matrona, avendo in testa un dia- 
dema e decorazione sul petto, e nella destra la con- 
sueta patera, e sotto vi è scolpita l’iscrizione: 

: ASfìn+maq : nronsa 

È alta un braccio e mezzo, e larga uno. 

2. Urna cineraria di alabastro. Vedesi in essa 
Oenomao che cerca sottrarsi dalla ruota che lo minac- 
cia di morte; i cavalli sono in disordine per il rovescia- 
mento del carro, Mirtilo scaglia la ruota sul caduto suo 
signore, e Pelope si prepara col brando in alto, ad 
estinguere il crudele suocero. Come in triclinio giace 
un personaggio sul coperchio di quest’ urna colla pa- 
tera nella mano destra e la torque al collo. Sotto esiste 
la seguente iscrizione: 

: A2IVAIHI+AV : A2V^3Ì : 

IAOVnq8 : 2IW 

E larga un braccio e soldi sette, alta un braccio e soldi 
quindici. 

3. Urna |cineraria di alabastro. Rappresentasi in 
questa la sconfitta delle Amazzoni. Ercole afferra per 
le chiome Marpessa in atto di ucciderla, e Teseo Ostria 
di lei figlia, od altra seguace che tenta scansare il colpo 
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che sta per vibrarsi sopra di lei. Un terzo personaggio 
armato di ferro sta come in soccorso alla pugna. La 
tragica scena è suscitata da una Erinni, con face accesa. 
È alata, ed ha alcuni globetti sulle ali a colori diversi. 
Sul coperchio esiste una figura virile sdraiata e nel 
cornicione di esso vi si legge la seguente iscrizione: 

mzm\ : 2A2V1AIA : CIHOIVO+AV 

È larga braccio uno e soldi due, alta braccio uno c 
soldi dodici. 

i. Urna d’alabastro. In essa viene rappresentata 
la regione dei tormenti e si vedono scolpiti gli oppres- 
sori e gli opressi. Uno dei secondi riceve i più mici- 
diali colpi dal pesante martello di un demone ed i ser- 
penti ne aumentano i duoli; l’altro geme sotto la sferza 
di Megera. Questa umetta è larga un braccio e due 
soldi, ed alta un braccio e cinque soldi. 

5. Urna di alabastro. Nel bassorilievo di questa 
vedesi Arianna in terra sedente in atteggiamento di do- 
lore intenso, e sembra invocare la protezione de’ numi; 
alla destra di essa vedesi Bacco accompagnato da un 
suo fido, cavalcando ambedue fiere pantere. È larga 
soldi 19 ed alta un braccio e due soldi. 

6. Urna di alabastro. Rappresenta la medesima il 
congedo della moglie dal marito, e di questi da quella per 
andarsene all’ altra vita. Una figura come addetta al minis- 
tero delle anime pare che si opponga ad una più lunga con- 
ferenza dei conjugi. Termina la composizione con due 
demoni, uno dei quali è pronto a ricevere l’anima alla 
porta infernale. Le altre due figure intermedie altro 
non significano a mio credere, che parenti in atto di 
dare e ricevere l’ultimo addio. Giace sul coperchio una 
figura muliebre dormente, e nell’ orlo di esso c’è la 
seguente iscrizione: 

Azvi+ : nnvvK 

È larga soldi 19 e alta altrettanto. 

Nuovi sepolcri e nuovi monumenti continua a darci 
questo classico suolo, uè volendo abusare della bontà 


Digitized by Google 



41 


de’ lettori, dichiarandovi individualmente i medesimi, mi 
limiterò ad esporvi quegli oggetti, che appariscono più 
meritevoli della pubblica attenzione per i rapporti scien- 
tifici, come per il loro artistico merito. Figurano fra 
questi una magnifica cista panaria di bronzo, di bellis- 
sima forma, alta soldi 1 1 ed avente un diametro di 
soldi 15. Il concavo di essa riposa sopra tre piedi di 
uccello di rapina in massello di forbito lavoro e di bella 
patina adamantina. In giro al tondo esterno di essa vi 
esistono borchie grandi e piccole, e l’orlo della parte 
interna è decorato di minuto e grazioso meandro. Ha 
due magnifici manubrii, vuoti e ritorti, e sotto la curva 
de’ medesimi vedesi in bassorilievo da ambe le parti un 
bene espresso ippocampo. Questa cista per la sua 
sveltissima forma, per la bellezza de’ suoi piedi e ma- 
nubrii, come per la sua ottima conservazione, è degna 
di qualunque K. Museo. Se dal lato artistico quest’ 
oggetto nulla lascia a desiderare, mi gode l’animo di 
potervi annunciare, che altrettanto può dirsi dal lato 
scientifico di un bellissimo vaso a campana di figulina. 

Mentre io mi astengo da qualunque interpretazione 
intorno al soggetto che adorna questo monumento, la- 
sciando agli eruditi la cura di spiegarlo, mi limiterò ad 
emetterne una breve descrizione. Detto vaso è alto 16 
soldi, e soldi lo è il diametro della bocca, col fondo 
nero, e le figure rosse. Se ammirabile per la bellezza 
degli ornati, altrettanto e forse più è interessante per 
il soggetto in esso rappresentato. Consiste questo in 
una figura barbuta con gran cappello in testa della 
forma precisamente di quelli adottati in oggi da alcuni 
della bassa plebe, comunemente chiamati alla biricchina. 
Ha veste succinta che gli arriva a metà delle coscie, 
col braccio destro nudo fino alla spalla. Su di essa ve- 
desi una borchia o sia fermaglio che tiene fisso un gran 
manto, il quale gli copre oltre il corpo la mano sinistra, 
entro la palma della quale pare che ritenga un qualche 
oggetto; nella mano destra tiene un bastone biforcuto 
in cima, cd ai piedi eleganti calzari, che gli arrivano a 
metà della polpa delle gambe. Sul cappello esiste l’iscri- 
zione ICTO. Questo individuo è intento ad ascoltare 
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con massima attenzione una donna, che genuflessa avanti 
a lui con le mani giunte ricoperte da gran manto sembra 
che narri fatto interessante ed interceda grazia. Sopra 
la di lei testa evvi l’iscrizione PCOATTA. La narra- 
tiva e preghiera della donna apparisce avvalorata da un 
Fauno barbuto con grandi corna, sospeso in aria, il 
quale parla ad alta voce, diriggendo la parola verso la 
prima persona da noi descritta. Sulla testa di questo 
Fauno vedesi l’iscrizione AVOEOC. Dalla parte op- 
posta si vedono due altri Fauni i quali, egualmente so- 
spesi per aria, hanno come l’altro grandi barbe , orecchi 
e corna; e, quello che è più da notarsi, corpo, coscie, 
e gambe umane, a meno che i piedi, i quali sono di 
capra. Uno di essi è in attitudine come di fare silen- 
zio perchè meglio si ascolti il Fauno gridatore; l’altro 
meravigliato fa con le mani un atto di sorpresa, e ri- 
mane come stupefatto. Sopra il Fauno che fa silenzio 
esiste l’iscrizione CMOCA. Sopra l’altro vi è scritto 
MAMA (1). 

Al piacere di questa grata scoperta ben presto tenne 
dietro l’altra di varie tazze di figulina pure, rappresen- 
tanti diversi temi bacchici e ginnastici, alcuna delle 
quali in campo rosso e figure nere, ed altre in campo 
nero e figure rosse. La svelta forma di esse, la qua- 
lità sopraffina della terra, causa della loro estrema leg- 
gerezza, come la precisione del disegno delle figure 
c’inducono a tenere in assai conto le tazze medesime. 

L’ardente brama di sempre nuove e più interessanti 


(I) Il significato di questa pittura non riconosciuto dal eh. 
Francois non è oscuro, mentre ti è senza fallo rappresentato il ratto 
di Proserpina per mezzo di Plutone, indicato puranche abbastanza 
per il biforcato scettro. I nomi disgraziatamente pajono aver sof- 
ferto assai dall' antichità, ed in ogni modo hanno bisogno d'ulteriori 
studii , giacche così, come appariscono nella copia qui esibita, non 
possono stare. Quello intanto aggiunto alla donna si restaura facil- 
mente, supponendo l’O sbagliato per <P, cioè UepPeOATTA, e nel 
CMOCA nascondesi forse il nome CIMOC, ben conveniente ad un Sa- 
tiro. Sugli altri nomi aspetteremo notizie ulteriori del benemerito 
autore, invitato da noi a dedicarvi qualche studio novello. 

G. Henzen. 
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scoperte indussemi a trasferire i miei scavi in altra lo- 
calità, detta la Pellegrina, distante circa un miglio dall’ 
antica Clusium; nè le mie speranze furono deluse, at- 
teso che rinvenni varie tombe, che ci diedero diverse 
urne; fra le quali si distinguono specialmente: 

4 . Urna di alabastro con bassorilievo rappresen- 
tante la pugna di due guerrieri armati di gladio, uno 
dei quali imbraccia scudo beotico. La medesima è de- 
corata d’iscrizione un poco guasta; non ostante si crede 
opportuno riportarne la parte superstite: 

H<3VO<nm A8 

E larga soldi 45 ed alta altrettanto. 

2. Urna di alabastro, nella quale rappresentasi in 
bassorilievo Cicno figliuolo di Marte e di Pelopea, che 
orgoglioso della patema protezione, osa sfidare Ercole a 
singoiar battaglia, nella quale resta vinto ed ucciso. 
Marte si sforza di soccorrerlo, e ponesi in attitudine di 
pugnare con Ercole, ma Giove li separa con un ful- 
mine. 

3. Urna pure di alabastro nella quale rappresen- 
tasi Arpocrate collocato a sedere sopra foglie di loto (4). 
Scopresi tra i fiori e le foglie mezzo busto della per- 
sona, ed il resto può supporsi coperto dalle fronde. 
Sul coperchio siede figura virile come in triclinio, e 
nel dado evvi un’ iscrizione molto ingiuriata dal tempo, 
della quale riportiamo la parte superstite: 

..... WR3 . . . VIHAV . . . «vmo . . . 

È larga soldi 4 7, ed alta 19. 

A tale ritrovamento unir _ si debbono due anfore di 
svelta forma aventi una zona con diverse sfingi alate 
ed altri ornati di nero impasto. Le sue bocche sono 

(I) Sembra però che poco consta questa spiegazione del cb. 
Francois, mentre difficilmente s’ammettera un culto egizio in Etruria 
nell’ epoca cui spettano questi monumenti. 

G. Heszen. 
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decorate di mascheroni di cosi detto tipo egiziano; 
hanno due coperchii ornati di fiori, ed altri bassirilievi 
di assai buono stile. Succede ad esse altro elegantis- 
simo vaso conosciuto sotto la denominazione di Nasi- 
terno. Esso è munito di tre manichi, ed in quello poster- 
gale vi è scolpito un grazioso animale. Nella zona che 
cinge il corpo si vedono de’ grifi alati di bella forma e 
di buono stile. È alta incirca un braccio. 

Sono rimarchevoli per la loro straordinaria forma 
due calici con piede, aventi corpo quadro, formato dalle 
ali di pipistrello, e ne’ quattro angoli vedonsi benissimo 
espresse teste d’ariete in alto rilievo. Altro calice anche 
più significante dei sopra enarrati, poiché oltre ad avere 
esso pure il corpo quadro, nel centro dei quattro lati 
vedesi una persona togata seduta all’ uso orientale con 
le mani giunte e gli occhi rivolti al cielo in atto di 
fervida preghiera. Questa figura è di assoluto tipo 
egizio , e somministra ragionato subietto a serie consi- 
derazioni. 

Sono rimarchevoli e di molto interesse sette altri 
calici con eleganti coperchii e svelti piedi, aventi nel 
loro corpo rotondo varii bassirilievi rappressentanti ani- 
mali, fiori, ornati etc. La importanza de’ medesimi 
aumenta variando uno dall’ altro il soggetto rappresen- 
tato in ciascuno dei suddetti bassirilievi. 

Trasferii quindi la sede de’ miei studii all’ antica 
Vulci presso Canino, ed il risultato favorevolissimo 
che ne ottenni mediante sempre la generosa coopera- 
zione dell’ egregio mio amico e Mecenate sig. cav. 
des Vergers sullodato, formerà subietto di altro suc- 
cessivo articolo, che al più presto mi sarà possibile, 
invierò al nostro Istituto. 

AXESS. FRANCOIS. 
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SULLA SCOPERTA DI UN RIMARCHEVOLE 
SOTTERRANEO NELL’ ANTICA SIRACUSA. 
Rapporto del D H . D. R. S. CAVALLARI. 

Le quistioni insorte tra la commissione di antichità 
e belle arti scelta dal governo Reale ed il M. R. V es- 
covo di Siracusa, circa il possesso ed il diritto d’en- 
trata nelle catacombe di S. Giovanni esistenti tra il 
pendio dell 1 antica Acradina e l’istmo d’Ortigia, fecero 
venire in mente a quella commissione di procurarsi una 
comunicazione indipendente per accedere nelle cata- 
combe per uno di quei molteplici lucernali che illumi- 
nano quel labirinto di strade sotterranee, che formano 
le arterie della vastissima necropoli siracusana. 

Nella ricerca il solo caso fece scoprire a poca 
distanza dal moderno cimiterio due lastre di tufo cal- 
careo compatto, le quali coprivano un cavo profondis- 
simo che a prima giunta si credè l’apertura di un lu- 
cernale delle catacombe; cominciato lo sgombro delle 
macerie cumolate si rinveniva ima scaletta incavata nel 
tufo calcareo, ed il numero dei gradini, il prodigioso 
internamento, e l’artificio del cavo fecero risolvere la 
commissione a darne comunicazione al Regio governo 
rappresentato allora da S. E. il generale in capo Filan- 
gieri principe di Satreano, il quale autorizzando non 
lievi somme di denaro, sceglieva l’architetto prof. Ca- 
vallari a recarsi in Siracusa per dirigere gli scavi di 
quel sotterraneo e dell’ antico teatro, come ancora di 
completare a spese del governo quelli dell’ antico teatro 
di Taormina. 

Recatosi sul luogo il Cavallari, già sciente di tutte 
le località e gli resti antichi di Siracusa, fu a prima 
giunta convinto che tutt’ altro fosse quell’ escavazione, 
non solo per la natura ed il modo come era operato 
quell’ internamento nella roccia, quanto per la posizione 
relativa delle catacombe, ed infatti continuato lo sgom- 
bro, la scaletta dirigevasi ad Est verso il mare, e tolte 
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tutte le macerie che ne ostruivano il passaggio, il cavo 
prodigiosamente s’internava. 

Nessuno dei lavoratori voleva discendere in quell’ 
andito sotterraneo, sicché il Cavallari si risolse pel 
primo a dame l’esempio ad oggetto d’investigame la 
natura e l’estensione dell’ opera. Con l’ajuto di una . 
fune per guida ed una lanterna, in compagnia del suo 
amico ed allievo ing. Dom. Marvuglia, discese la prima 
fuga di scala che avea una simulata direzione, dappoiché 
alla profondità verticale di circa ottanta piedi l’andito 
dirigevasi al mezzogiorno verso il piccolo porto anti- 
camente detto Laccio. I gradini terminavano e l’andito 
proseguiva ad internarsi obliquamente nelle viscere della 
roccia. 

La cosa più rimarchevole di questo cavo si è che 
oltre dell’ andito che forma l’arteria principale, a mi- 
sura di come si discende, ora a dritta ora a sinistra, 
altri anditi trasversali si trovano, i quali dopo otto o 
dieci passi terminano con pozzi verticali di sei in otto 
metri di profondità. 

L’ultimo ed il più profondo di questi pozzi alla 
profondità di ottanta piedi dal piano superiore si tro- 
vava pieno di un’ acqua dolce e limpidissima. 

L’ultima direzione è precisa verso il piccolo porto, 
e dell’ isola di Ortigia, ma in fine tanto le macerie che 
l’acqua dolce invadevano l’andito da non permettere al 
Cavallari di proseguirne la investigazione; non di meno 
volendo precisare la profondità e come stesse in rap- 
porto al inare vicino, formava lo sghizzo di una livel- 
lazione comparativa, dalla quale risultava che il punto, 
dove arrivava il Cavallari nell’ andito (che peraltro pro- 
seguiva) era di venticinque piedi all disotto del livello 
del mare. 

Quel risultato adunque toglie ogni idea 

1. a credere che fosse un semplice ricettacolo di 
acqua dolce, dappoiché difficile e penosa ne sarebbe 
stata l’estrazione. 

2. Nè tampoco si potrebbe credere un acquidotto 
sotterraneo per portare l’acqua dolce presso il piano 
adiacente al porto piccolo, altrimenti non era al certo 
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necessario lo Internarsi tanto al disotto del livello delle 
acque. 

3. L’unico concepimento di quell’ ingente opera 
che si potrebbe avere è di considerarlo per una specie 
di tunnel sottomarino allo scopo di trasportare le acque 
dolci dentro l’isola di Ortigia. 

La forma dell’ andito è semplicissima, e tanto il 
piano che la volta s’interna nelle viscere della roccia 
con un angolo di 25 ai 30 gradi circa: la sua larghezza 
è appena un metro e mezzo e l’altezza nella sua sezione 
trasversale e poco più dei due metri. 

L’artificio di quest’ opera prodigiosa di escavazione 
è simile a quelle innumerevoli che si trovano in Sicilia 
e presso a poco consimile ai cosi detti acquidotti Fea- 
cei di Agrigento ed alle opere di escavazione che si 
trovano nelle vicinanze di Palagonia, del comune della 
Feria, di Mclilli ecc., e rispondono bene le parole di 
Cicerone in Verre V, c. 27, 68 « opus est ingens, 
« magnijìcum , regum ac tyrannorum; totum est ex sa.ro 
« in mirandovi altitudinem depresso » c sebbene sembra 
che Cicerone intenda parlare delle Latomie, pur non 
di meno si vede che in Sicilia i popoli anteriori alle 
greche colonie ed anche posteriori a queste predilegge- 
vano queste opere di escavazione. 

L’artificio curiosissimo e interessante di praticare 
lateralmente all’ andito principale quei pozzi, non po- 
teva essere altro che una precauzione presa dai lavo- 
ratori per avere il tempo di salvarsi da una possibile 
inondazione, oppure per depositare delle acque che fil- 
trassero dalla roccia e lavorare sempre all’ asciutto; 
insomma la pratica che si fece sul Tamigi nel tunnel 
delle controcasse di ferro per salvare i lavoratori cor- 
risponderebbe nello scopo a quel semplice e diremo 
quasi rozzo e primitivo meccanismo dei pozzi laterali 
che di tanto in tanto si vedono in questo acquidotto 
sotterraneo sottomarino. 

Infatti data l’ipotesi di uno sgorgo d’acqua, nel 
tempo che questa impiega a riempire i pozzi laterali, 
i lavoratori che si trovassero al fondo, avrebbero avuto 
per lo meno il tempo di salvarsi d’ogni pericolo, molto 
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più che l’inondazione a quella profondità nel cuore del 
tufo calcareo compatto non avrebbe 'potuto essere che 
un semplice filtramento. 

Nell antica Siracusa però opere di simile natura 
esistono, ma sin ora non curate nè rimarcate dagli ar- 
cheologi: il Cavallari unitamente al defunto direttore 
del Museo di “Dresda Dr. Enrico Guglielmo Schulz 
sin dal 1837 occupandosi tutti e due della topografia 
delle catacombe di S. Giovanni, in un angolo remo- 
tissimo delle stesse s’imbattero in un’ escavazione, la 
di cui sezione trasversale somiglia all’ acquidotto sotter- 
raneo in parola; c nel mentre le catacombe ofl’rono una 
precisa regolarità, quell’ andito veduto dallo Schulz e 
Cavallari taglia obliquamente strade e sepolcreti. Da 
ciò risulta che quel canale fosse più antico delle cata- 
combe, e che allorché queste si scavarono, i lavoratori 
s’imbatterouo a quell’ arteria sotterranea già esistente. 

Nella Latomia del Paradiso quasi a metà della sua 
altezza dai 50 ai 60 piedi al di sotto della terrazza che 
formava la parte superiore della Neapolis, si osserva 
ancora la sezione trasversale di una escavazione simile 
alla nostra; e ciò prova ad evidenza la preesistenza di 
tutte queste arterie sotterranee, pria che si fosse esca- 
vata la Latomia, ed abbiamo approssimativamente fis- 
sato un’ epoca antecedente alla Latomia che forse fu 
quella che servì di prigione agli Ateniesi dopo la sof- 
ferta disfatta per la potenza siracusana. 

L’acqua che sgorga nel Ninfeo sovrastante al teatro 
massimo, proviene da un’ acquidotto sotterraneamente 
incavato nel tufo di un artificio conforme, che segue ad 
internarsi per tutta la lunghezza dell’ altipiano che com- 
prendeva le antiche Siracuse ed è oggidì l’acquidotto 
di Gaiermo che si dirige verso l’Euryalus traversando 
colline e provenendo dalle vicinanze di Sortino. 

Sembra che Siracusa fosse fornita a sufficienza 
d’acque per mezzo di simili mirabili arterie sotterranee 
incavate nella roccia compatta e solidissima, e da ciò 
si vede chiarissimo, come in tutti gli assedii Siracusa 
non ebbe mai a patire penuria di acqua. Ora dunque 
se il fatto lo comprova, il nostro tunnel deve essere di 
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antichissima data e forse dell’ epoca delle prime colo- 
nie greche per portare le acque dolci nell’ isola di 
Ortigia, e non deve punto sorprendere la deviazione 
presa da questa parte per fare l’acquidotto, dappoiché 
quivi il terreno è solidissimo; se all’ opposto si fossero 
gli antichi diretti al basso a traversare l’istmo di 
Ortigia, si sarebbero imbattuti in terreni di alluvioni 
o in quei tufi fracidissimi che circondano quel lato del 
grande porto di Siracusa: in conseguenza di ciò diri- 
gere l’acquidotto da quella parte mostra una grande 
perizia e sagacità dell’ architetto che lo ideò. 

Se ora noi volessimo darci un poco all’ ipotesi, si 
potrebbe afferrare l’idea, che Archia di origine corinzia, 
facendo costruire dagli indigeni quell’ opera, portasse 
misteriosamente un fiume di acqua dolce in Ortigia e 
mistificando il suo nome in quello di Alfeo desse ori- 
gine al mito conosciuto dell’ Alfeo ed Aretusa, i quali 
nella loro subita metamorfosi poterono mescersi in forma 
di acqua nell’ isola d’Ortigia: e la traversata delle acque 
dolci al di sotto del mare calza benissimo col mito 
antico. 


INDICAZIONE DI UN MONUMENTO 
SEPOLCRALE ROMANO 

scopertosi di recente a Ramo di Freto in sulla riva destra 
del fiume Secchia circa quattro miglia distante da Modena 
' ' verso occidente. 

Addì 1 5 del cadente mese di novembre la corrente 
del fiume Secchia, rodendo il terreno della destra sua 
sponda, forse un miglio al disotto dell’ odierna via 
Emilia, in un fondo di proprietà dell’ illustrissima sig*. Do- 
menica Boccolari, vedova Roncaglia, denominato i Rami } 
mise allo scoperto, e in parte rovesciò nel suo alveo un 
grandioso e bel monumento antico sepolcrale costrutto 
parte in marmo, che volgarmente da noi si appella 
granito di Milano, e parte in mattoni, avente forma di 
Ballettino 1856. 4. 
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cippo, ovvero ara sepolcrale, con tre scaglioni alla base, 
che servivano tutt’ insieme di ornamento e di gradini 
per accostarsi all’ ara medesima e fare sopr’ essa le 
libazioni ed altre offerte, dette inferiae dai Latini. 

Sopra una sostruzione quadrangolare, fatta di mat- 
toni a sei strati con calce, posava una grande lastra di 
marmo lunga metri 2,1 8, larga m. 1 ,80 ed alta m. '0,37 
che formava il primo scaglione; e sopr 1 essa giaceva un 
masso pur di marmo formante due altri scaglioni, alti 
l’uno m. 0,28, e l’altro m. 0,25. Sovra il terzo scaglione 
sorgeva l’ara, consistente di due pezzi di marmo. Lo 
scapo dell’ ara che è staccato dalla sua base corniciata 
(non misurata), è alto metri 1,04, largo metri 0,90 e 
grosso di fianco metri 0,48. E corniciamento superiore 
dell’ ara, da lei staccato (non misurato), nella sua som- 
mità è fornito di due volute laterali, e di una come ca- 
lotta emisferica striata posta nel bel mezzo della super- 
ficie. L’intero monumento dall’ ima sua base di marmo 
fino al sommo dell’ ara s’alza per metri 2,64. Sì la 
faccia anteriore del fusto dell’ ara, come la posteriore, 
e le due laterali altresì, sono ricinte da semplice ed ele- 
gante comicetta, e nell’ anteriore è incisa la seguente 
epigrafe in lettere assai belle, che accennar sembrano 
alla prima metà del secondo secolo dell’ era nostra. 

Q • PETRONIVS • Q • F 
APOL • SIBI • ET 
SVLPICIAE • L • F • RVTILAE 
MATRI ET 

P • V AVIS VL ANO • T • F 
FRATRI • ET 

ATILIAE • T • L • NAIDI 
T F I 

Da questa semplice ed elegante epigrafe impariamo, che 
l’insigne monumento sepolcrale, ora dopo un XVII se- 
coli tornato a luce, fu fatto fare per disposizione testa- 
mentaria di Quinto Petronio Apollinare, figliuolo di 
Quinto, per sè, e per la madre Sulpicia Rutila, figliuola 
di Lucio, e pel fratello Publio Vavisulano figliuolo di 
Tito, e per Atilia Naide liberta di Tito. 
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Le sigle finali T F I valgono, coni’ è noto, e come 
leggesi per disteso in altro monumento modenese antico 
(Marmi Mod. p. 262) Testamento Fieri Jussit, e mostrano 
che il monumento venne eretto dopo la morte del testa- 
tore dal fratello di lui, o da Sulpicia Naide, o da altro 
erede o legatario superstite. 11 gentilizio Petronio ri- 
corre più volte in un’ antica iscrizione di Brescello da 
me pubblicata (Marmi Moden. p. 275); e panni averlo 
incontrato anche in alcune iscrizioni di Correggio, che 
vidi manuscritte (v. Malm. Mus. Lap. p. 47). Ho preso 
per cognome di Q. Petronio, anzi che per titolo di so- 
dalizio sacro ad Apollo, la voce Apollinaris, si perchè 
i nostri Apollinari furono tutti o quasi tutti liberti, lad- 
dove Q. Petronio, dicendosi figlio di altro Quinto, mo- 
strasi ingenuo (cf. Marmi Mod. p. 223 — 225), e sì perchè 
altrimenti egli si resterebbe privo di cognome, mentre 
che fornita n’è la madre sua Sulpicia Rutila, ed anche 
la liberta Atilia Naide (1). Vero è peraltro, che privo 
di cognome si rimane senza meno P. Vavisulano fra- 
tello suo, come pare, uterino. Sulpicia Rutila pertanto, 
prima di sposarsi a Q. Petronio, padre del nostro Q. 
Petronio Apollinare (verisimilmente morto prima che 
questi facesse il suo testamento, e sepolto altrove), sarà 
stata moglie di T. Vavisulano padre di P. Vavisulano 
ricordato nel nostro marmo. Questo si è un nome gen- 
tilizio veramente nuovo e strano ; ma lo ritenni, perchè, 
non avendo potuto vedere peranche il marmo originale, 
in tutte le copie che ne furono ritratte da diverse per- 
sone nella quinta riga trovo PVAVI SVLANO. La ra- 
gione poi della nomenclatura romana imperiosamente 
richiede, che si separi il P, onde avere il prenome 
Publius; ed il Vavisulano, che ne risulta, ha qualche 
analogia col gentilizio Funisulanus, che ricorre presso 
Cicerone ed in parecchi monumenti; intorno al quale è 
da vedersi ciò che ne scrisse Monsignor Marini (Giorn. 
de’ Lett. di Pisa t. Ili , p. 291 — 297, cf. Letronne, 


(1) Difficilmente però si sarebbe un tal cognome abbreviato in 
quella guisa, che non poteva non eccitar equivoco. 

G. H. 

4 * 
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Ree. des Intscr. de VEyypte t. II, p. 341). Analoghi, 
riguardo all’ escita in ANVS, sono i gentilizi romani 
Faesulanus, Novanti», e . . . ami». St. /., che ricorrono 
anche ne’ nostri monumenti antichi (Marmi Mod. p. 200, 
206, 208, 230). Del resto il eh. Borghesi ha ben mo- 
strato, simili gentilizii dover dedursi dal nome della pa- 
tria relativa (Traiano Decio p. 67). 

Nelle prime copie favoritemi da ehi vide il monu- 
mento, nella linea penultima leggevasi Na/di , che io 
a senso volea rimutare in Naidi; e da ultimo vidi che 
altri lesse realmente Naidi, senza prevenzione di sorta; 
c d’altra parte il grecanico uome Nai», Nat?, troppo ben 
ai addice ad una donna liberta di condizione, quale 
probabilmente può supporsi che fosse anche quella Ser- 
vilia Nai», per l’amorazzo della quale Cu. Domizio 
Aeuobarbo, abavo di Nerone imperatore, dicevasi fosse 
passato dalle parti di M. Antonio a quelle di Ottaviano, 
allor ch'era imminente la battaglia d’Azzio (Sueton. in 
Ner. 3: Eckliel t. V, p. 202). 

Dichiarata cosi sufficientemente l’epigrafe del nostro 
monumento, resta a dire alcuna cosa intorno alla forma 
ed agli ornamenti di esso. Simile in tutto, tranne forse 
la superficie somma dell’ ara, era il monumento posto 
dalla buona figliuola Alfìdia Severa al padre suo Q. Al- 
tìdio Ila, liberto di Quinto, negoziante lanario, che nell’ 
anno 1635 si scoperse nello scavare le fondamenta della 
cittadella di Modena, o le fosse da quel lato, e che 
poscia andò miseramente guasto o perduto (Muratori, 
thesaur. Inscr. p. 511, n. 3: Marmi Mod. p. 246 — 247, 
310). Da un foglio manuscritto, che sì conserva presso l’il- 
lustrissimo sig. conte Gio. Francesco Ferrari Moreni, ch’io 
vidi per suo favore un dieci anni addietro, raccogliesi, 
che il cippo sepolcrale di Q. Alfidio Ila si rinvenne 
circa alla profondità di 6 braccia (metri 3,12) sotterra, 
che era alto braccia i 1 ' 2 (metri 2,35), e che posava, 
come il nostro, sopra tre grandi lastre, che formavano 
tre gradini alla sua base, ed avea forma d'ara con pa- 
tera dal lato sinistro e con simpulo sacrificale dal lato 
destro del riguardante, e con le solite due volute late- 
rali nella sommità, in mezzo alla cui superficie era pra- 
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ticato un incavo rettangolare per le libazioni delle in- 
feriae, che talora per un foro protendentesi lunghesso 
tutta l’altezza dell’ ara scorrevano fino all’ urna cinera- 
ria riposta sotto l’ara medesima (cf. Fabretti cap. Il, 
p. 108). Anche negli antichi vasi greci dipinti i monu- 
menti sepolcrali hanno di sovente forma di colonnetta, 
o d’ara rotonda, con tre scaglioni alla base, sopra i 
quali collocavansi vasi con oblazioni, e talor vi siedo 
una donna mesta e piangente (v. Inghirami, Mon. Etr. 
Ser. VI, tav. L, 5). La forma dell’ ara, considerata in 
totale segnatamente riguardo alla faccia anteriore, tranne 
la cima, è molto simile anche in quella di Q. Sosio 
Georgo (1) del nostro Museo delle lapidi {Marini Mod. 
p. 237 : Malmusi, Mus. lapidario p. 1 4, n. XI), che pare 
de’ tempi di Traiano, o non posteriore di molto, per ra- 
gion degli accenti segnati sopra alcune voci di quell’ 
affettuoso epitafio. 

Ora, a ristoro del discreto lettore stancato forse da 
tante minuzie, ne giovi esporre la ragione delle due vo- 
lute, che ornano la cima dell’ ara sepolcrale di Q. Pe- 
tronio, del pari che quella della perduta di Q. Alfidio 
Ila, e di tante altre, riportando le parole del sommo 
Visconti nell’ illustrazione sua del prospetto laterale de’ 
due celeberrimi monumenti di Scipione Barbato e di 
Aula Cornelia (opere var. Parte I, p. 33 — 34, tav. IV), 
assai somiglianti al bellissimo nostro di Peducea Ilara 
(Marmi Mod. p. 1 06 : Malmusi, Mus. lapid. p. 20, n. XVI) ; 
senonchè in questo manca il coperchio, che portate 
avrebbe quelle volute. «Bello è l’ornato del rivolto, 
scrive il Visconti, che è sopra al coperchio della gran 
cassa; è lavorato come un tessuto di frondi a guisa di 
stuora, e come sono talora nei lati quegli ornamenti del 
capitello ionico, dagli antichi detti pulvina: — col qual 
nome vuoisi indicare un piumaccio, uno strapunto, e 
nel caso una specie di stuoia destinata a simile uffizio. — 

(4) Il dotto Furlanetto (Append. ad Lexic. Foro.) suppose che 
il caso retto del nome Georgi del nostro marmo modenese sia Geor - 
giutj ma pare più probabilmente Gcorgua anche nel riscontro dell' 
epitafio di S. Giorgio Martire, del Convitto de’ RE. l’I\ Gesuiti di 
Reggio, nel quale leggesi l'EUPl’02. 
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Sui sepolcri e sui cippi rappresenta lo strato d'un letto 
convivale, dove le ombre de’ morti venivano ad adagiarsi 
per gustare le mortuali cene e le inferie, che la super- 
stizione imbandiva ne’ monumenti. » Riguardo all’ ob- 
bietto emisferico striato, che vedesi posto di mezzo 
alle due volute in cima all’ ara nostra sepolcrale, non 
trovandone ora riscontri analoghi, candidamente con- 
fesso ignorarne il nome e la ragione; quando mai non 
rappresentasse una patera o tazza per le libazioni, ivi 
collocata cosi riversa, proprio nel sito ove versar sole- 
vansi le inferiae. Tazze assai somiglianti, fatte cioè a 
costole, eziandio oblique, nella superficie loro esteriore, 
s’incontrano non di rado ne’ monumenti (v. Inghirami, 
Mon. Etr. Ser. I, tav. 73: Ser. V, tav. 20, 22: Ser. VI, 
tav. H, I, Q, V 3, K 4). 

Per ciò che spetta all età del novello nostro mo- 
numento, la bellezza delle lettere, a quel che mi si dice, 
accennerebbe ai tempi di Traiano o d’Adriano all’ in- 
circa; e tanto parai che si confermi dalla notizia se- 
guente che mi giunge nel momento che sto scrivendo. 
Attorno al basamento dell’ ara sepolcrale di Q. Petro- 
nio stendevasi tutt’ all’ intorno un lastricato fatto di 
mattoni romani del genere Lydion, o sia sesquipedali 
(v. Scavi di Modena del 1845, nota 13), del pari che 
l’inferior sostruzione; levato il quale, e scavando da 
un lato il terreno, vi si scoperse un’ arca sepolcrale 
composta di simili mattoni e di tegole con avanzi di un 
scheletro e co’ frammenti di alcuni piccoli vasi di terra 
e di vetro. I frammenti di vetro appartenevano parte 
ad un piccolo vasetto balsamario a fondo tondeggiante, 
e parte ad altro maggiore a fondo piano e collo non 
molto largo, contenente forse vino od altra bevanda. 
I frammenti poi di terra altri fecero parte di una tazza 
o scodella di terra ordinaria non cotta e nerastra; ed 
altri, di lavoro assai fino, ed a parete sottile e ornata 
come a fogliuzze nella superficie esterna, spettavano a 
tazzette fittili di leggier cottura e di color biancastro 
all’ esterno; molti peraltro con uno strato di color ne- 
rastro nel mezzo della grossezza delle loro pareti. Co- 
tali vasetti probabilmente riposti furono nel sepolcro 
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con entro alcuni comestibili (v. Raoul-Rochette, Acad. 
des Inscr. t. XIII, p. 676 — 691). In altre escavazióni 
dell’ agro modenese trovaronsi frantumi di simili va- 
setti fini con vernice imitante il colore dell’ acciaio, 
frammisti ad altri vasi rossi arretini; e credo che siano 
essi i celebri vasi fittili modenesi, che a’ giorni di Pli- 
nio (Nat. Hist. XXXV, 46) andavano in commercio 
fino oltremare, e resero celebre Modena stessa, quoniam 
et sic gentes nobilitantur (cf. Marmi Mod. p. 64 — 67: 
Bull, archeol. 1841, p. 144). 

Altri mi riferiva, che attorno, o sotto al monumento 
di Q. Petronio trovaronsi gli avanzi di due o tre sche- 
letri sepolti entro casse composte di mattoni e di te- 
gole romane, e d’altro corpo umano bruciato; e questa 
notevole particolarità, qualora potesse accertarsi, ser- 
virebbe a vie meglio definire l’età del monumento me- 
desimo, che spettar dovrebbe a’ tempi di Traiano all’ 
incirca, quando l’usanza d’abbruciare i cadaveri non 
erasi peranche del tutto dismessa (I). Appiè del monu- 
mento si rinvennero carboni di legno d’olmo e di vite 
con diversi frammenti d’ossa d’animali in parte bruciate, 
che pare facessero parte di due o più ciste d’osso la- 
vorato al tornio (cf. Gerhard, Etr. Spiegel Taf. 1, 3). 

Taluno mi chiese, se l’antica via Emilia passava vi- 
cino al sito, ove si è scoperto il monumento di Q. Petronio ; 
ed io risposi, che non tutti gli antichi monumenti se- 
polcrali erano situati lunghesso le vie romane militari, 
che potea di là passare qualche via secondaria, e che 
l’Emilia potea esserne meno discosta di quello ch’è al 
presente. Nell’ ottobre del 1 852 fui a visitare gli avanzi 
dell’ antico ponte, che veggonsi in sulla riva sinistra 
del fiume Secchia, in compagnia del sig. ingegnere 
Andrich di Spalato; il quale rilevò, che uno de’ piloni 
superstiti è lungo m. 7,00, largo ra. 3,50, e posto al 

(4) La circostanza che Vapimlano , e, giusta il mio parere, pur- 
anehe Q. Petronio sono privi di cognome fa rimontare il monu. 
numento almeno a' primi tempi dell’ impero, e scuserà il dotto 
autore, se per ragione tanto forte ci scostiamo dalla sentenza da 
lui emessa, la quale peraltro non è fondata su autopsia. 

G. H. 
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disotto del ponte odierno m. 90,00 all’ incirca; e che 
dall' avanzo di altro pilone, sussistente in mezzo all’ 
alveo, e situato assai più jin giù di quel della sponda, 
pare arguirsi che in antico la Secchia corresse quasi 
dirittamente a settentrione. 

Del resto, il cognome Apollinaris , che porta il 
nostro Q. Petronio, probabilmente indica ch’egli nascesse 
in giorno sacro ad Apollo, cotanto venerato in Modena 
e nell’ agro modenese (v. Marmi Mod. p. 186 — 225), 
e, come pare, anche nel Reggiano. In Mozzatella, villa 
del territorio di Reggio, in un fondo del sig. Luigi 
Corbelli, nell’ autunno del 1841 si scopersero gli 
avanzi di un’ antica fabbrica romana, con un ripostino 
di denarii imperiali, da Nerone fino a Traiano, ed una 
testa colossale di Apollo in macigno simile a quella del 
nostro Museo delle lapidi che si rinvenne in Cognento 
nel 1828 (v. Marmi Mod. p. 192: cf. Bull. arch. 1842, 
p. 13 — 16). Nel chiostro di S. Pietro in Reggio si 
conserva la lapide sepolcrale, che C. Decimio Filargi- 
rione pose al padre, alla madre ed a C • DECIMIO • 
C • F • BASSO • FRATRI • APOL (v. Bull. arch. 1844, 
p. 183). Il Ferrarini nel suo manuscritto la dice posta 
doppia, in un antico sepolcro in Abbatta Sancii Prosperi, 
che può intendersi di quella ch’era nella villa di 8, 
Prospero presso Correggio (v. Tiraboschi, Diz. topogr.), 
sì che anche questo Apollinare (ch’è forse l’unico in- 
genuo, ma nato peraltro di padre libertino) può ripor- 
tarsi al sodalizio degli Apollinari di Modena, il cui 
agro coloniale dovette estendersi fin oltre Correggio, se 
dal lato orientale giungeva fino al fiume Samoggia (v. 
Marmi Mod. p. 188). Inoltre i Reggiani da prima pare 
che appartenessero, almeno in parte, alla colonia ro- 
mana di Modena, poiché trovansi ascritti anch’ essi alla 
tribù Pollia (Kellermann, Vigil. p. 51, n. 103 a). 

Fino a questi ultimi anni io col eh. Furlanetto 
(Append. v. Apollinaris: Lexic. v. Mercuriali ') , e con 
altri, fili d’opinione che gli Apollinari costituissero un 
sodalizio di ministri pubblici di Apollo, tutto proprio 
di Modena, siccome i Marziali di Larino, i Concordiali 
di Padova (Furlan. Lap. Patav. p, XXXVII, 163); ma 
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il eh. Borghesi, fin dal giugno del 1 847, mi fece avver- 
tito, che anche Luceria dell’ Apulia ebbe i suoi Apol- 
linares, del pari che Modena nostra; ed il eh. Momm- 
sen poscia ne diede (Inscr. Lat. R. Neap. n. 959 — 962) 
gli epitaffi di quattro Apollinari di Luceria, tutti liberti 
di condizione del pari che i nostri. Apollo doveri’ es- 
sere la precipua deità venerata da’ Lucerini, poiché 
nelle copiose loro monete la testa d’Apollo occupa il 
ritto dell’ asse e del quincunce (Bull. arch. 1817, p. 
159: Mommsen, Rom. Mùnzicesen, p. 223, 401, 403), 
ed un loro monumento è dedicato APOLLINI DIVO 
AVG usto (Inscr. R. N. n. 930); di che si convalida di 
molto la mia congettura (Marmi Mod. p. 190), che il 
culto d’Apollo in Modena fosse precipuo ed anti- 
chissimo. 

Alle notizie che di Q. Petronio Apollinare e della 
sua famiglia ne porse inaspettatamente il monumento 
testé venuto a luce, mi giovi soggiungere quella di un 
valente soldato modenese della legione XIIII Gemina, 
il cui sepolcro si rinvenne un quattro anni addietro non 
molto di lungi da Magonza nella Germania. Addì 22 
del gennaio del 1851, lunghesso la via imperiale che 
mette da Magónza ad Alzei, in luogo discosto da Ma- 
gonza stessa circa un’ ora di cammino, lavorando un 
campo, si venne a scoprire -tre arche sepolcrali di pie- 
tra; entro una delle quali trovaronsi due scheletri umani, 
ed uno solo in ciascuno dell’ altre due. Le ossa ne 
erano assai ben conservate; e segnatamente l’integrità 
de’ bei denti sani attrasse l’ammirazione de’ riguardanti. 
Sopra la prima delle ridette tre arche vedesi inciso 
l’epitafio posto alla cara sua consorte e ad altre per- 
sone da un PRIMANIVS PRIMVLVS D vLEG • 
XXII • PR • P F. Questa legione XXII Primigenia Pia 
Fedele ebbe costantemente i suoi quartieri a Magonza 
(v. Annali arch. t. XI, p. 173). In una dell’ altre due, 
al disotto dell’ effigie, in bassorilievo, di un milite ro- 
mano stante armato di tutto punto, in atto di appog- 
giarsi allo scudo posato a terra, leggesi la seguente 
iscrizione (Jahrbùchei' dea Vereina von Alterthumafreunden 
ini Rheinland: Bonn, 1851, p. 135 — 136): 
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P • FLAVOIEIVS • P • F • POL • 

NMTINA • CORDVS • MIL • 

LEG • XIIII • GEM • H • S • E • 

ANN • XIII • STIP • XXIII • 

C • VLBENNIVS • I • F • EX • T • FEC • 

Ignoro quale sia la spiegazione, che l’editore, signor 
professore Braun, prometteva darne in appresso, non 
avendo io veduto per caso che sola la parte XVI dell’ 
anno Vili di quel periodico: ma pel riscontro di un’ 
altra lapide antica del nostro Museo, ove parimente tro- 
vansi molti L aventi la forma di un I (Marmi Mod. 
p. 198: Malmusi, Mus. Lapid. p. 70, n. LUI), panni 
doversi leggere: P. Flavoleius P. F. Pollia Mutina Cor - 
dus miles legioni s XIIII Geminae heic situs est, annorum 
XL1I, stipendiorum XXIII, C. Vibennius L. F. ex 
testamento fecit. Nella riga 2 NMTINA non può stare 
per verun modo; e d’altra parte la tribù Pollia, cui 
erano ascritti i coloni modenesi, ne invita a leggere 
MVTINA, sott’ inteso DOMO. Nella riga 4. poi, ri- 
mutando XIII in XLII, per ragion di questo e d’altri 
L imitanti la forma dell’ I, il nostro P. Flavoleio Cordo 
viene ad aver dato il suo nome alla milizia in età di 
XVIII o XIX anni, che era per appunto la consueta 
e richiesta. Non gli mancavano poi che due o tre anni 
di servigio militare a conseguire l’onesta missione, e 
riveder la sua patria, allor che venne egli a morte nella 
Germania superiore, ove fu un tempo aquartierata la 
legione XIV cognominata Gemina, perchè formata da 
due congiunte in una. Il eh. Borghesi (Annali arch. 
t. XI, p. 160 — 162) ha dimostrato, che la ridetta le- 
gione XIV Gemina era già sul Reno superiore al prin- 
cipio dell’ impero di Tiberio, che vi fu richiamata nell’ 
anno 71 dell’ era nostra, perchè aiutasse ad estinguere 
la sedizione mossa da Civile, e che ai tempi del geo- 
grafo Tolomeo, o sia sotto l’impero d’ Adriano e di An- 
tonino Pio, ella era di già passata nella Pannonia supe- 
riore, ove la colloca anche Dione, e pare vi rimanesse 
fino a’ tempi di Valentiniano e di Valente. Il nostro 
P. Flavoleio Cordo pertanto può riportarsi a’ tempi di 
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Traiano all’ incirca, e più probabilmente ai primi anni 
del suo impero, allor chè quell’ Augusto fu meritato 
del titolo di Germanico, e nelle contrade vicine a Ma- 
gonza costrusse il suo munimentum presso il Meno 
(Celiar. Geogr. P. I, p. 380). A tempi anteriori non 
pare potersi riportare il sepolcro di Flavoleio, perchè 
non era peranche invalsa l’inumazione (1). 

Del resto, quel nostro Modenese P. Flavoleio Cordo, 
che per lo spazio di XXIII anni militò nella legione 
XIV Gemina, può reputarsi discendente dal generoso 
M. Flavoleio centurione romano, che, intorno all’ anno 
di Roma 270, inter primoree pugnae flagitator, Victor, 
inquit, A I. Fabi, revertar ex acie (Livius II, 45); sapen- 
dosi che la colonia romana dedotta a Modena nell’ anno 
di Roma 571 consisteva di due mila cittadini romani 
(Liv. XXXIX, 55). 

Da ultimo vuoisi avvertire, che il gentilizio latino 
Flavoleius par derivato da Flavolu e, Flavulus, in signi- 
ficato di biondetto, quale sarà stato il primo autore di 
quella famiglia; e che anche il cognome Cordite valse 
nato dopo il tempo debito e consueto: sì che Flavoleius 
Cordus in lingua nostra sonerebbe Biondetto , o Bion- 
dello Tardi -nato. 

C. CAVEDONI. 


FRAMMENTO DI FASTI. 

Allorquando nell’ estate dell’ anno 1855 ebbi agio 
d’esaminare il celebre codice Pighiano conservato nella 
R. Bibliotheca di Berlino, vi rinvenni il seguente frana- 
mento di fasti, il quale essendomi sembrato tutto nuovo, 

(1) Domando perdono al eh. autore, perchè anche risguardo a 
questa lapide mi oppongo al suo parere, mentre la mancanza del 
cognome in C. Vibennio impedisce di riportarla all' epoca da lui 
voluta e ci obbliga anzi di crederla de' primi tempi dell’ impero. 

, G. H. 
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venne da me comunicato al sig. conte B. Borghesi, che 
mi scrisse di poi la lettera riportata in appresso. 

G. H. 

ljjlK 

. '’ALLVS 

CO COS 

IO • RVFO • PR 

NIGER TI • CAESARE • AV 

LABEO C- VMMIDIO • QVADiv 

ALBAN 

C • LVCILIVS • C 
COS Q TREBONIVS 

C • FIGILI VS • C 
C • CLV VI VSC 
M • SILANO • M . F * L • NORB 
QLVCANIO • LATINO 

« Ritengo aneli’ io che il frammento di fasti rinve- 
« nato nel codice Pighiano sia non solo inedito, ma sco- 
' « nosciuto, non avendolo incontrato fra le iscrizioni stana- 
ti paté che mi sono venute sott’ occhio, e nè meno nelle 
« eollettanee manoscritte che ho potuto scorrere nella 
« Vaticana. L’ultimo consolato di Norbano e di Si- 
ti lano spettando al 772 non lascia dubbio che il prece- 
« dente di Tiberio, quantunque abbia perduto il numero 
« sia il terzo che prese con Germanico nel 771. Quindi 
« scorgendosi da un canto che gli eponimi di questi 
« fasti erano segnati ambedue nella medesima linea, e 
« dall’ altra parte essendovi ogni apparenza che anche 
<t i nomi della seconda riga siano provenienti da una 
■■ ragione di epoca a motivo di esser posti egualmente 
« nel sesto caso a differenza dei posteriori che sono nel 
<t primo, era entrato a prima vista nella speranza di 
« averne la precisa collocazione dei fasci surrogati di 
« Ummidio Quadrato. Ma presto me ne sono disingan- 
« nato, primieramente perchè i fasti antiatmi rispingono 
« ogni altra giunta in quest’ anno, dipoi perchè il titolo 
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«onorario di Ummidio riferito dall’ Ordii 3128, in cui 
« sono registrate tutte le cariche da lui sostenute nella 
« sua lunga carriera, dimostra eh’ egli giunse all’ apice 
« degli onori molto più tardi. Consta da esso che dopo 
« molti uffici preterii egli fu legate di Tiberio nella Lu- 
« sitania, quindi legato di Claudio nell’ Illirico, e final- 
« mente legato dello stesso Claudio e di Nerone nella 
« Siria, nella quale sappiamo da Tacito (An. XIV c. 
« 26) aver finito i suoi giorni nell’ 813. La Lusitania 
« fu mai sempre pretoria, e tale ci viene assicurata sotto 
« il medesimo Tiberio dalla lapide di un’ altro suo pre- 
« side, che vi s’intitola console designato, tornata alla 
« luce al mio tempo in Roma, e prima negligentemente 
« descritta dal Nardini, da cui la tolse l' Creili 23. Ora 
« egli continuava in quel governo nel 790 al principio dell’ 
« impero di Caligola per testimonianza dell’ altra Orel- 
« liana 3G65, nè può aver ottenuta la provincia conso- 
« lare dell’ Illirico se non dopo la morte nel 793 del 
a ribelle Camillo Scriboniano, se pure ne fu egli l'im- 
« mediato successore, dal che ne viene che deve aver 
« vestito la porpora consolare in quell’ intervallo. Non 
« fu questa adunque la ragione, per cui si ricordò nei 
« nuovi fasti, e veggo difatti che nella prima colonna 
« .... io Rufo nella stessissima parità di circostanza 
« si qualifica PR, abbreviatura che, isolata com’ è, non 
« può secondo il solito significare che PRactor. E dessa 
« è veramente la carica che nell’ anno indicato dal fram- 
« mento Pighiano può convenire ad Ummidio. Nel lo- 
a dato suo titolo egli attesta di essere stato questore 
« del Divo Augusto, e di Tiberio Cesare Augusto, con 
« che viene a dirci che la sua questura cadde nel 767, nel 
« cui annuo decorso potè servire tanto ad Augusto finché 
« fu vivo, quanto al successore Tiberio. Confessa poi 
« di aver conseguito l’edilità curule e la pretura senz’ 
« altro ufficio interposto. Dato adunque ch'egli sia stato 
« questore di 26. anni nel 767, sarà regolarissimo che 
« col prescritto interstizio di un’ anno fra una carica e 
« l’altra sia stato edile di 28 nel 769, e pretore per 
« l’appunto nel 77 1, quando già aveva l'età legittima di 
« trent’ anni. Ma se in questi fasti si teneva conto dei 
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« pretori, naturalmente si domanderà come stia che, es 
« sendo essi dodici a questo tempo (Tacito An. I, 44) 
« due soltanto ne siano memorati al paro dei consoli. 
« Soddisfa prontamente ad una tale ricerca la più volte 
« citata iscrizione di Ummidio, avvisandoci ch’egli fu 
« pretore dell’ erario. Imperocché essi non furono se 
« non che due, siccome conferma la Gruteriana 200, 4, 
« ed è noto dagli storici che Augusto diede a due pre- 
« tori la cura dell’ erario dopo averla tolta ai questori, 
« ai quali fu poscia restituita da Claudio, finché Nerone 
a confidolla ai prefetti. Arduo al contrario sarebbe il 
« rispondere all’ altro quesito che si movesse , perchè 
« dunque a tali pretori fu dato qui luogo? Tuttavolta 
« potrebbe osservarsi che questi fasti spettano certa- 
« mente ad una corporazione particolare retta da quat- 
« tuorviri, di cui succedono i nomi. Lo che essendo, 
o perchè non pub sospettarsi che questo collegio si 
i< componesse d’impiegati o in altro modo inservienti all’ 
« erario, i quali vi abbiano fatto registrare anche l’an- 
« nuo magistrato , da cui dipendevano ? Sarebbesi po- 
« tuto pensare ai viatores quaestorii ab aerano, i quali 
« formavano collegio (Orelli 3256), se il Mommsen non 
« avesse creduto nei suoi Apparitores, ch’essi così si ap- 
« pellassero non perchè addetti all’ erario, ma perchè 
« vicino ad esso avevano la loro sede. » 


BRONZI DIVERSI RECENTEMENTE 
SCOPERTI. 

I minuti bronzi formano una porzione non dispre- 
gevole del tesoro glittico che ci hanno lasciato in ere- 
taggio gli antichi. Tutti i raccoglitori ben lo sanno, 
ma i dotti non ne hanno goduto perora in ugual modo, 
attesoché simili monumentini, appunto perchè si tra- 
sportano con somma facilità, si sottraggono allo scien- 
tifico esame nel momento stesso della loro comparsa. 
Succede questo tanto più spesso, in quanto che i pub- 
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blici Musei, essendo accostumati di badare piuttosto 
allo stupore del volgo anzicehè al diletto de’ veri conosci- 
tori* poco tengono a conto siffatti cimelj. Le private 
raccolte al contrario non sono accessibili che a quei 
pochi privilegiati, che sono venuti in cognizione della 
loro esistenza e che hanno occasione di visitarle con 
comodo. 

Traile tante monografie a cui si ha messo mano in 
questi ultimi tempi, forse nessuna potrebbe riuscire 
d’uguale importanza come quella che abbracciasse le 
diverse classi di scoltura rappresentate dalle riprodu- 
zioni in metallo. 

Il lavoro da farsi peraltro non sarebbe di lieve mo- 
mento. Avanti tutto ci vorrebbero metodiche ricerche 
per rintracciare tutto ciò che già è stato aununciato 
alla scienza. Le parti settentrionali d’Europa sono ri- 
piene di bronzi anche squisitissimi ed assai eruditi, ma 
per frugarli è d’uopo una critica più che comune. Ciò 
che Eckhel fece per lo scrutinio del tesoro numismatico 
resta intieramente da fare pei monumenti di metallo, i 
quali si falsificano colla facilità la più grande e si ve- 
rificano dilficilissimamente. Chè pochi sono quei co- 
noscitori, il di cui giudizio potrà servire d’universale 
norma. Per lo più essi si contradicono, allorquando si 
presenta un caso di arduo discernimento, e mentrecchè 
l’uno s’intende a meraviglia della superficie legitima pro- 
dotta dal tempo per via d’ossidazione, l’altro appoggia 
le sue sentenze interamente allo stile, intorno cui le 
opinioni pur variano. La critica evidenza non s’ottiene 
che dietro lungo e comparativo studio, che non dee 
essere interrotto da precipitati pareri, in cui entra più 
che fare l’amor proprio anzicehè il tatto del vero. Dove 
questo manca, la scienza corre pur troppo rischio di 
perdere talvolta i più preziosi documenti, i quali [non 
vengono trascurati solamente, ma condannati anche alla 
distruzione. 

Immenso è il numero de’ bronzi sedicenti antichi, 
e la fatica materiale che si richiede per distinguere il 
vero dal falso, il buono dal mediocre, l’importante dall’ 
insignificante è talmente grande che non vien sostenuta 
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che da quei che sperano di guadagnarne mediante una 
buona scelta. Nelle pubbliche e private raccòlte, in cui 
quei monumenti restano amovibili , nessuno si piglia 
tanto facilmente la pena di porre a scrutinio ciò che 
non diletta a prima vista. 

Ma se uno volesse anche limitarsi all’ esame mi- 
nuto delle più cospicue raccolte di Napoli, del Kirche- 
riano di Roma, di Firenze, Parma, Parigi, Londra e 
Berlino, pubblicandone un esatto e criticamente purgato 
elenco, già recherebbe un servigio segnalato alla scienza. 
Si guadagnerebbe una base solida e bastantemente larga 
per cominciare quelle operazioni di critica analisi, la 
riuscita delle quali dipende unicamente da metodici 
confronti. 

Siccome però le imposture non si scuoprono tanto 
facilmente coll’ esame comparativo de’ monumenti vera- 
mente antichi simili o dissimili a’ riconosciuti, quanto 
pel confronto con quelle imitazioni, che portano l’aspetto 
del vero, cosi non si può raccomandare bastantemente 
a’ raccoglitori di far tesoro pur di quelle cose, le quali 
benché moderne hanno qualche merito intrinseco e por- 
gono il gran vantaggio di segnali a cui potrà riferirsi 
ogni fenomeno monumentale di carattere equivoco. 

Ne’ giórni nostri, in cui la generazione d’esperti e 
coscienziosi antiquarj è quasi interamente estinta, im- 
porta più che mai di tener appresso a tutte quelle co- 
serelle piuttosto squisite, che sogliono osservarsi alla 
sfuggita e che, non essendo atte a far pompa, non ven- 
gono acquistate che da quegli amatori più sensati, i 
quali si dilettano dell’ aspetto del vero bello più presto 
nel solitario loro ozio, anzicchè tra gli applausi della 
stupida folla di spettatori ed ammiratori insignificanti. 

Non è da dire di quanto si siano fatti rari ed in 
conseguenza di ciò anche più preziosi i monumenti 
scelti di questa classe d’anticaglie. Essi meritano dun- 
que, anche a questo riguardo, un’ attenzione particolare 
tanto da parte di quei che raccolgono per appagare il 
gusto del bello, quanto di quei che osservano e sor-, 
vegliano il teatro delle nuove scoperte nel solo inter- 
esse dell’ archeologica scienza, la quale finadora ha 
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dovuto pur troppo trascurare l’esame sistematico de’ 
lavori minuti in metallo. 

Fralle cose più squisite, con cui mi sono imbattuto 
in questi ultimi tempi, noto una protome di Minerva, 
distinta dall’ egide, che a squamine ben regolari cuopre 
il petto. L’elmo è stato tolto dalla fronte sin all’ oc- 
cipite, dove n’apparisce ancora piccola traccia. Le 
chiome ricciate cadono giù dietro le orecchie e dalla 
nuca, senza raggiungere però le spalle. Su arabe le 
spalle è fermato mediante borchie un manto che cuopre 
le terghe ed il seno destro, allargandosi anche in ma- 
niche le quali peraltro lasciano nudo il deltoideo, men- 
trecchè si ristringono di bel nuovo verso il gomito. 
Prima d’arrivarci però, le braccia sono troncate a guisa 
d’erma ed una doga che si scorge sotto il petto mostra 
chiaramente, che questo bustino ha servito ai ornamento 
a qualche arnese splendidamente fregiato. Al supposto 
uso risponde eziandìo lo stile che con tutta l’eleganza 
ha conservato molto del rigido architettonico. 

L’ideale della dea ivi rappresentata si trova espresso 
con una originalità, che nei monumenti di tutto rilievo 
non è frequente. I tratti del volto mostrano perfetta 
simmetria e particolarmente quell’ equilibrio sottile, che 
vien cagionato dalla chiarezza di mente specchiata su 
questa fisiognomia divina. Gli occhi sono indicati grandi 
e fanno scorgere quella fermezza immobile che distin- 
gue la gente di retto giudizio. Gli archi de’ sopraciglj, 
che formano la continuazione immediata e non interrotta 
de’ contorni del naso, s’allargano sopra ambe le parti 
del viso a guisa di maestoso baldacchino. Piccola al 
contrario, ma ripiena di sentimento, è la bocca, su le 
cui labbra sembra troneggiare quella quasi monosilla- 
bica, ma tanto più potente eloquenza, che suol rendere 
irresistibile la figliuola di Giove. 

Ciò peraltro che rende questa testina tanto attrat- 
tiva, è l’ingenuità da ragazza che in ogni tratto trionfa. 
Siffatta particolarità mi sembra rimarchevole, attesocchè 
traile creazioni di Fidia, che riferisconsi a Minerva, 
vien annoverata pur una, che portava il predicato- di 
bella. Se questo non è stato appoggiato a qualche at- 
Bullbttino 1856. 5 
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tributo passagero, dovrà supporsi che il grande scul- 
tore ateniese abbia manifestato nel suddetto simulacro 
tutte quelle qualità più leggiadre che al carattere gran- 
dioso delle altre sue statue di Pallade formano contrap- 
posto si, ma anche una specie di compimento. In sif- 
fatto caso sarà opportuno di raccogliere tutti i tratti 
di simile bellezza per ricostruire di mano in mano un 
tipo di cui perora nuli’ altro si conosce che il solo 
nome. 

Dobbiamo la conoscenza di questo bronzo altret- 
tanto grazioso quanto istruttivo al sig. Sambon, che lo 
riportò con altri pezzi di analogo valore da Napoli. 

Di un genere del tutto diverso è un picciolo figu- 
rino rappresentante un fanciullo assiso per terra che 
preme con ambe le braccia un immenso grappolo d’uva 
verso il petto. Sono noti dai marmi quei gruppetti som- 
mamente graziosi che si riferiscono ad analoghi argo- 
menti. La gelosia di questi piccoli esseri, che si sono 
impadroniti di qualche oggetto della loro passione, suol’ 
essere espressa con maravigliosa verità. Così anche nel 
caso nostro. La vivacità dell’ azione ha qualche cosa 
di sorprendente e ne forma un’ attrazione tale che si è 
indotto di credere trattarsi di facenda di somma impor- 
tanza, mentre in realtà il giuoco della passione con 
tanta verità ritratto non richiamerebbe attenzione ve- 
runa, se ci si presentasse nella vita quotidiana. 

Non sò quale circostanza sia stata cagione che 
Winckelmann abbia giudicato tanto debole la capacità 
degli antichi artisti di ritrarre con grazia la natura fan- 
ciullesca. Anche questo esempio mostra quanto sia 
stata profonda la loro conoscenza di tutte quelle ele- 
ganze sublimi che offre in preferenza l’età tenera dell’ 
infanzia. Deve notarsi peraltro che, se è malagevole 
cosa di rendere tutti quei vezzi passaggieri che là tra- 
vedere a guisa di lampo il primo sviluppo, egli riesce 
ancora molto più difficile di comprendere bene tutti i 
particolari d’un’ opera d’arte perfetta che tratta siffatto 
argomento. Per far giustizia alle rappresentanze figu- 
rate del mondo infantile, si deve avanti tutto spogliarsi 
di tutti quei pregiudizj di cui la nostra fantasia suol 
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essere impregnata mercè i falsi ideali propagati dall’ 
arte moderna. L’anticipazione delle prerogative dell’ età 
avanzata, che vengono prese per norma di bellezza, rende 
spesse volte le forme fanciullesche insipide e ci toglie 
gran parte di quel piacere e di quel soave trastullo che 
al vero conoscitore produce quell’ incanto specifico, il 
quale sola l’innocenza de’ pargoletti è capace di pro- 
durre. 

Il bronzetto in discorso si trova nello stato natu- 
rale, in cui è sortito dal seno della terra. Una forte 
crosta d’ossido lo cuopre e ci vuol lo sguardo esperto 
dell’ antiquario per scuoprire a traverso di questo denso 
velo le inimitabili bellezze, che vi si trovano nascoste. 
Ma chi ha la pazienza di cercarle, se ne trova grande- 
mente appagato. 

E cosa assai rischiosa di sottoporre un metallo che 
in questo stato si trova, alle operazioni del polimento. 
Sono pochissimi quei privilegiati che sanno rimuovere 
l’ossido senza ferire le superficie dell’ oggetto. La 
maggior parte de’ bronzi che sono passati per le inani 
de’ polimentatori, è massacrata. Il danno che ne avviene 
quasi giornalmente al tesoro glittico e numismatico è 
immenso. Merita perciò grandi elogj il sig. Sambon, 
che si vanta possessore pur di questo cimelio, per non 
aver voluto esporre al rischio della scorticatura anti- 
quaria sì prezioso monumentino. 

Dall’ altro canto la dimostrazione delle celate bel- 
lezze divien una necessità. Chè il velo se nou rimosso 
lascia troppo campo alla fantasia capricciosa degli am- 
miratori. Disegni in particolare che rendono con mag- 
giore fedeltà la crosta delle ruvide patine anzicchè le 
forme da essa coperte, sono di dubbiosa e sempre limi- 
tata utilità. L’interpretazione di quei tratti che formano 
il valore artistico, deve operarsi ad ogni costo e per 
ottener questa, ho tentato il seguente processo. 

In primo luogo ho fatto fare, col permesso del pro- 
prietario, una forma sull’ originale. Il così ottenuto 
getto è stato quindi sottoposto all’ operazione che 
avrebbe dovuto subire il bronzo medesimo. Rimosse 
tutte le scaglie dell’ ossidazione, e lisciata la superficie 
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a norma della modellatura, le forme sono risortite con 
tutta la loro grazia e si mostrano a chiunque con uno 
splendore ed una perfezione, come se non fossero state 
mai ingiuriate dal tempo. 

Capisco che siffatta illusione non è a tutte pfrove. 
L’esame minuto della restituzione farà scorgere al co- 
noscitore di fino discernimento in varj punti le licenze 
che ha dovuto prendersi il ristauratore nell’ andar in 
cerca delle forme originali. Il metodo da noi indicato 
ammette peraltro ulteriore perfezionamento e lo stesso 
processo potrà ripetersi quante volte si trovi artista 
che si senta capace di muovere un passo più avanti 
verso la verità. 

Se si fosse voluto operare prima in questo simile 
modo, la distruzione di molti monumenti non avrebbe 
avuto luogo e dall’ altro canto numerosi oggetti antichi, 
di cui oggi non si conosce affatto il vero valore, sareb- 
bero meglio apprezzati. L’archeologia in genere dovrebbe 
far del tutto per ottenere de’ ristauri in modello piut- 
tosto anzicchè in disegno solo o sopra gli originali me- 
desimi. 

Per ritornare ancora una volta sul soggetto rappre- 
sentato dal nostro bronzetto, converrà rammentare che 
simile argomento si ammira non di rado nelle sculture 
di marmo ed assai frequentemente traile pietre incise. 
Quest’ ultime sogliono comprendere anche l’oggetto che 
è motivo di tanta gelosia, valeadire un cigno o altro 
uccello che sia, il quale si mostra bramoso di mangiare 
de’ frutti raccolti. 

Dobbiamo ancora al sig. Sambon la conoscenza 
d’una statuetta di bronzo che rappresenta Mercurio as- 
siso e stringente nella destra la borsa. Colla simistra 
egli tà un gesto che accenna l’attenzione grande da cui 
si trova preso e che sembra essere diretta sopra l’avve- 
nimento che si và compiendo. Infatti lo sguardo rivolto 
a destra forma il motivo fondamentale della sua azione. 
Nella sua totalità essa figurina rammenta la celebre 
statua d’Ercolano che, pure essendo di bronzo, rappre- 
senta Mercurio assiso, il quale peraltro s’appoggia colla 
destra sulla roccia che gli forma sedile, mentre tiene o 
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ha tenuto piuttosto colla sinistra quel simbolo o arnese, 
che ancora si sta indovinando. 

La circostanza che l’ha tenuto nella sinistra, sem- 
brami indicare chiaramente che si tratta di riposo e di 
nessuna sorte d’azione. Che nel caso in cui ci troviamo, 
l’antico artista difficilmente si sarebbe indotto di rivol- 
gere la composizione in modo tale da essere obbligato 
di far agire, contro ogni buon costume, la sinistra piut- 
tosto anzicchè la destra. In disegni vaseularj , bassiri- 
lievi ed anche in pitture simile sconcio meriterebbe 
forse scusa, benché non occorri che di rado, ma in una 
statua di questa perfezione siffatta particolarità sarebbe 
quasi inaudita. 

Farmi perciò che questa congiuntura sola basti per 
far opposizione al eh. Rathgeber, che con maggiore sa- 
gacità che buona fortuna ha cercato di mostrare, che 
si tratti in questa rappresentanza di Mercurio pescatore. 
Se fosse tale, non avrebbe certamente nè tenuto la verga 
colla sinistra, nè appoggiato la destra in modo da ren- 
derla impacciata peli’ eventualità dell’ azione. Chè il 
pescatore che non ha libere ambe le braccia, pochi pesci 
prenderà, visto che tanto la realtà quotidiana, quanto 
il grazioso idillio di Teocrito che alla pesca si riferisce, 
n’insegna, che per prendere il guizzante abitatore dell’ 
umido elemento, ci vuol l’uso concorde dell’ una e dell’ 
altra mano e che ambedue devono essere pronte ad ogni 
momento. 

Per una statua di questa portata, non sembra nem- 
meno bastantemente elevata la natura della supposta 
azione. Al contrario si vede spesse volte ritratto sic- 
come preside della palestra e come sorvegliante le fac- 
cende de’ mortali. Sarà però sommamente probabile 
che sia questo anche il senso della statua ercolanese. 
Il riposo in cui il messaggero degli dei si è messo, è 
quello d’un individuo che rilassa per un momento le 
forze fisiche del corpo per poter attendere con tanto 
maggiore intensità dello spirito. È questo tratto carat- 
teristico e lo vediamo pur accennato in quella bella sta- 
tua della gran sala del Campidoglio che sembra rappre- 
sentar Mercurio eziandio in una situazione analoga. 
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benché materialmente ben diversa. Egli pone un piede 
sopra uno scoglio ed appoggia il sinistro braccio sull’ 
alzato ginocchio, mentrecchè i suoi sguardi stanno fisi 
sull’ avvenimento che sotto i suoi occhj si sta svilup- 
pando ed il dito indicatorio della destra mano pare sia 
stato esteso come fà persona che sta contando o no- 
tando. Ho supposto però che si tratti di Mercurio 
Enagonio che sta numerando le vittorie riportate nella 
palestra. 

Non appartiene alla classe de’ piccoli bronzi, nè è 
di recente scoperta quel magnifico frammento di toro 
colossale, che colla statua dello strigilatore di Lisippo 
nel 1819 fù rinvenuto nel vicolo delle Palme a Traste- 
vere, ma sarà opportuno di accennare in questa occa- 
sione il fatto, che tanto questa preziosa reliquia quanto 
il piede riccamente decorato d’un cavaliere, che pro- 
viene dallo stésso scavo, sono stati collocati nel Museo 
Capitolino per cura del benemerito Presidente di esso 
sig. comm. Canina. V’era stato un istante pericolo che 
il ridetto piede fosse separato dal rimanente de’ bronzi 
che appartengono a quella insigne scoperta, perchè era 
stato rubato e già consegnato al commercio. È riuscito 
peraltro alla vigilanza ed al sommo zelo del non mai 
bastantemente lodato sig. commendatore di ricuperare 
sì preziosa reliquia e di riunirla col cavallo che forma 
il capo degli oggetti discoperti in quel rimarchevole 
pur troppo presto abbandonato scavo. Quel poco che 
è rimasto del toro in discorso, è solo atto a darci ima 
idea concreta di ciò che possa essere stata la celebre 
vacca di Mirone e quanto sieno stati valenti gli antichi 
non solamente nel riprodurre le forme animalesche, ma 
nell’ animarle anche di quello spirito che le rende 
imponenti. 

Tra gli altri bronzi che sono venuti alla luce in 
questi ultimi tempi, meritano particolare menzione pa- 
recchi pezzi, che la diligente cura del Reverend. Padre 
Marchi ha saputo riunire in modo tale da poterne ri- 
comporre una magnifica sella curule. Munita di cuscino 
essa sedia è di uno splendido effetto, da far invi- 
dia a quella che possiede il Museo Borbonico. Prende- 
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remo a descriverla in altra occasione, contentandoci 
questa volta d’accennare il solo fatto. 

Simili notizie scarse che sieno, sempre avranno 
quello di buono di diriggere l’attenzione de’ dotti sopra 
le cognizioni acquistate. Se per renderne esatto e cir- 
costanziato conto ci vogliono talvolta elementi che non 
sono alla mano, l’annuncio d’una simile novella forse 
potrà contribuire a procurarci delle notizie d’altrove, 
che rendono più facile l’esposizione. 

Con analoga speranza vado a comunicare altra 
scoperta la quale se c’ è modo di verificarla, sarebbe 
di molto maggiore importanza. Mi racconta il mio 
amico, Mr. Charles Newton, che mentre egli era stazio- 
nato come console di S. M. Britannica a Rodo, egli 
ebbe occasione d’osservare una figurina di bronzo, di 
cui non era conservata che la parte superiore ed i cui 
tratti gli rammentavano il tipo delle medaglie di quell’ 
isola, che con ogni probabilità vien riferito al celebre 
colosso del Chare di Lindo. La ridetta figurina tiene 
estese ambe le braccia, alzando l’uno ed abbassando al- 
quanto l’altro. L’aspetto di siflatto assai rimarchevole 
monumento gli fece l’impressione d’una statua che possa 
aver servito da fanale, dovendosi supporre che abbia 
tenuto nella mano elevata una fiaccola che forse soleva 
accendersi di notte tempo. 

Per quei che hanno occasione di viaggiare nell’ 
Asia Minore aggiungo la notizia, che esso bronzo at- 
tualmente si trova 'nelle mani del sig. Iwanoff, console 
russo a Smirna. Non siamo senza speranze d’otteneme 
un giorno se non un getto, almeno un esatto disegno. 
Sarebbe di sommo pregio per tutti quei che s’inte- 
ressano della storia dell’ arte anche solamente una de- 
scrizione più esatta che il mio amico non trovò il co- 
modo di fare, attesocehè siflatto cimelio .era scomparso 
senza che se ne fosse accorto. Dobbiamo essere rico- 
noscenti alla fortuna di, aver noi almeuo conosciuta la 
sua esistenza non che il sito in cui si trova collocato. 

E. BRAUN. 
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Fu rinvenuta, poco fa, a Lamia della Phthiotide, 
dove si conserva in casa del medico militare Bereta, e 
contiene, come facilmente si conosce, il frammento d’un 
decreto destinato a regolare i confini delle due città di 
Lamia e di Hypata, situate quella nella regione pen- 
dente verso il mare, questa sul declivio delle montagne 
dell’ Oeta, e separate l’una dall’ altra mediante il fiume 
Spercheios. Di simili documenti più d’uno ci è stato 
conservato, e basta, per non ricorrere ad esempj greci, 
ricordare il rescritto di Vespasiano a’ Vanacini (Or. 4031), 
di Domiziano a’ Faleriensi (Or. 3H8), le controversie 
sull’ agro aezanitico (C. I. Or. 3833), e più particolar- 
mente la sentenza de’ Minucii sulle liti de’ Genuati e 
Viturii (Or. 3121). Ma il documento che perfettamente 
corrisponde al decreto nostro si è quello del legato 
Avidio Nigrino relativo a’ Delfii ed Anticyrensi (Or. 
3671), che ci presenta le medesime formole d’introdu- 
zione. Potrà inoltre confrontarsi la Gruteriana 209, 1 
dell’ epoca di Pertinace Augusto, benché non sia chiaro 
che essa abbia rapporto a controversie agrarie, nonché 
la sentenza d’Elvidio Prisco pubblicata nel nuovo Bull. 
Napol. 1853, n. 23, p. 180, quantunque pronunciata da 
un arbitro privato. In ultimo convien ricordare gli 
Agrimensori del Lachmann I, p. 251. 

Disgraziatamente non mi è riuscito di rinvenir delle 
notizie riguardanti il magistrato nominato sul principio 
della tavola (1); il perchè bisogna contentarci di quanto 
si rileva dalla seguente menzione dell’ Augusto allora 
regnante, che cioè egli presiedette alla Tessaglia in 
tempo dell’ imperatore Adriano. Siffatta regione per- 
altro formava una parte della Macedonia, come a ra- 
gione dimostra il Marquardt, R. Alterth. Ili, 1 , p. 117, 
che malamente però s’appoggia sulla Grut. 474, 4, per 
dedurne una separata amministrazione a’ tempi di Se- 
vero Alessandro, visto che in esso titolo si parla sol- 
tanto d’un procurato r rationis purpurariae esercitante 

(1) L’editore greco crede d’averlo ritrovato nel Sentio Augurino 
V. menzionato da Plinio epist. IV, 27, 9, 8. 
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quel suo impiego nelle tre riunite provinole dell’ Epiro 
e della Tessaglia. 

È facile quel che seguita, nè abbisogna di maggiori 
dilucidazioni; solo farò osservare che la forinola decreta 
ex tabellìs recitata si ritrova identica nella tavola del- 
fica, mentre la Gruteriana 209, 1 in luogo d’essa pone 
ex tilia recitavit nel significato medesimo. — Potrebbero 
recar dubbio i def eneo ree civitatis , visto che quella ca- 
rica non si rinviene se non che dal secolo quarto in 
poi; ma fu ultimamente esposta dal eh. Philippi la dif- 
ferenza ovvia tra que’ defensore» , equivalenti a’ patroni 
delle città, ed i più antichi che soltanto per un certo 
tempo venivano incaricati di rappresentarle (R/i. Mus. 
N. F. Vili, p. 507 ff.); de’ quali offrono esempj non 
dubbiosi le iscrizioni Or. 3908, 3909, ed in ispecie la 
pompeiana edita nel nuovo Bull. Nap. II, p. 27; lad- 
dove a’ posteriori spetta il n. 3910, la Fabrettiana 280, 
178 ecc. 

Rispetto all’ evocatus Augusti impiegato come men- 
sore, non occorre muoverne discorso, essendo bastan- 
temente noto che i Romani solevano deputare ordina- 
riamente per simili lavori o centurioni oppure evocati. 
Oltre l’anticitato passo degli agrimensori sarà pregio 
dell’ opera il riprodur qui una lapide rinvenuta presso 
Materia non lungi da Trieste, pubblicata dal Kandler 
nelle sue esplorazioni ecc. n. 10, p. 3, e riveduta pur- 
anche dal Mommsen: 

ÀANC'VIAM • DERECTAM 
PER • ATIVM •' CENTVRION • POST 
SENTENTIAM • DICTAM • AB • A • PLAVTIO 
LEGATO • TI • CLAVDI CAESARIS AVG. 
GERM • ET • POSTEA • TRANSLATVM • A 
RVNDICTIBVS • IN FINES • C • LAECANI 
BASSI • RESTlTVlT • IVSSV • TI • CLAVDI 
CAESARIS • AVG * GERM • IMPERATORE 
L • RVFELLIVS • SEVERVS • PRIMIPILARIS 

In quanto a’ punti topografici nominati nel docu- 
mento nostro per fissar la linea de’ confini, non mi è 
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riuscito di rinvenir altra menzione della città, o vico 
che sia, di Side nella Tessaglia, il che non può certa- 
mente recar maraviglia, se lo stesso decreto la nota 
come di già sparita ( locus in quo Siden fuisse comperi); 
neppur credo ritrovarsi altrove mentovata la fonte di 
Dercynna situata al di là del fiume Spercheios. Lascio 
pure a chi più di me è versato nella geografia antica 
di indagare il sito degli Erycanii, che taluno potrebbe 
forse credere nascosti nel nome di Ericinium conosciuto 
' solamente da due passi di Livio (36, 13; 39, 25) che 
lo presentano con grandissima varietà di lettura, scri- 
vendolo in parte puranche coll’ y. All’ incontro son 
noti i Prohernii, abitanti della città di Proima ossia 
Proama (Strab. IX, p. 434; Steph. B. s. v.), che sull’ 
autorità del Leake vien generalmente collocata poco 
lontano da Pkarsalos al pendio occidentale del monte 
Narthalnos (Forbiger, Geogr. antica III, p. 890; Kie- 
pert nel suo atlante), situazione confermata da quanto 
ci racconta Livio (36, 1 4) sulla marcia dell’ esercito ro- 
mano nella guerra antiochena, il quale dopo la presa 
di Pharsalo, Scotussa e Pherae occupò Proerna, giunse 
quindi a Thaumaci e di là finalmente al fiume Sper- 
c/ieios, dove si mise a devastare il territorio d'Hypata. 
È vero peraltro che i territorii di Lamia e di Hypata 
assumerebbero un’ estensione poco probabile, se la città 
di Proerna deve credersi menzionata qui come punto 
del confine; e, siccome la rottura della lapide in questo 
luogo lascia incerta la dipendenza di que’ genitivi, così 
panni più prudente il non decidersi su tal effetto. 

Riguardo alle altre località commemorate, e ben 
chiaro, il tumulo Pelion non poter esser la nota mon- 
tagna di siffatto nome, troppo rimota da quelle contrade, 
e troppo considerevole per esser designata come tumolo ; 
e doversi quindi pensare a qualche sito o forse monu- 
mento locale, come lo è il monimentum Euryti poco dopo 
mentovato. È abbastanza conosciuta la favola di quell’ 
eroe ucciso da Ercole e le varie opinioni divulgate nell’ 
antichità rispetto al vero sito della sua città d’Oecha- 
lia, posta secondo gli uni in Eubea, mentre gli altri la 
collocavano ora nella Messenia, ora nell’ interno della 
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Tessaglia sul Peneios tra Pelinna, Tricca ed Ithome 
(cf- C. O. Miiller, Dorier II, p. 412); delle quali opi- 
nioni nessuna peraltro può convenire al titolo nostro, 
riferibile a tutt’ altra località, sebbene appena possa 
dubitarsi, l’Euryto qui menzionato esser anch’ esso 
l’eroe celebre nella mitologia greca. Ma conoscevano 
infetti gli antichi puranco un altro mito che riportava 
la città d’Oechalia alla Trachis (Steph. Byz. s. v. OtyaX(a 
e Strabo p. 448), nè dubito che non sia questa la leg- 
genda in vigore anche fra’ Lamiensi, per giustificare 
l’esistenza d’un monumento d’Euryto nelle loro vici- 
nanze. Se quest’ è vero, ne segue che la linea descritta 
de’ confini relativi comincia nella parte settentrionale 
dello Spercheios, attesa la posizione meridionale della 
Trachis; ma su quel punto di partenza formato dal con- 
saeptum consecratum Neptuno non ho altro da dire, se 
non che il culto di quella divinità starebbe bene a’ La- 
miensi, se la di lui figlia Lamia (Paus. X, 12, 1 ) potesse 
ritenersi identica con quella, alla quale una loro leggenda 
riportava l’origine della loro città (Steph. Byz. s. v.) (1). 

O. HENZF.N. 


Catalogo di antiche medaglie consolari e di famiglie ro- 
mane raccolte da Gennaro Riccio, e compilato dallo stesso 
possessore. Dalla Stamperia e cartiere del Fibreno, 
Napoli 1855, in 4 , con sei tavole impresse e colorite 
col metodo galvano -plastico. 

Nel dare ragguaglio di questa splendida pubblica- 
zione ai discreti nostri lettori mi giovi limitarmi a ri- 
portare le medaglie del tutto nuove, oppure importanti 
per qualche singolare particolarità, facendovi all’ uopo 
qualche giunta e rettificazione. 

Fra gli assi consolari, e loro spezzati, impressi 
nella magna Grecia, ve n’ha una serie con le iniziali 


(1) L’iscrizione fu di poi riprodotta dal Mommsen nella (lazi, 
arclieo). del Gerhard 1855, p. 77*. 
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CA nel ritto sotto la testa, e ripetute nel riverso da 
lato alla prora oppure al di sotto di essa. Il eh. Borg- 
hesi li reputava impressi in Capita , ed io in Canusium 
(v. Bull. arch. Napol. ann. IV. p. 46 — 48). Ora l’una 
e l’altra delle due sentenze riceve bella conferma dal 
riscontro di un triente con CA riconiato sopra un 
nummo della Campania con testa turrita e cavaliere, e 
di cinque altri riconiati sopra monete dell’ Epiro e degli 
Oeniadae, ravvisandosi tuttavia in alcuni di essi la testa 
del fiume cornuti! e l’avanzo dell’ epigrafe primitiva . . . 
NIAAAN (non NIAAQ2, come legge il eh. Riccio p. 17 
n. 28 — 33). Questi ultimi sembrano impressi nell’ Apu- 
lia, durante la guerra di Annibaie. 

11 eh. Borghesi (Dee. XVII, oss. 3) pose primamente 
impresso il vittoriato nell’ anno 326 pel trionfo menato 
in quell’ anno da Cn. Fulvio Centumalo; ed io supposi 
che se ne dovesse ritardare l’impressione fino al 531 
pel trionfo gallico del console C. Flaminio (Bull. ardi. 
1850 p. 144: Ragg. de’ Riposi, p. 1.56); ma ora veggio che 
la speciosa mia congettura dee cedere alla sentenza del 
sommo Borghesi per ragion del seguente vittoriato, che 
pare il primo di tutti impresso a nome di ROMA in 
Corcira nell’ anno 323: 

Testa di Giove barbata laureata a dritta. )( Vit- 
toria stante in atto di coronare un trofeo, da un lato 
del quale leggesi KO o KOP in monogramma, e dall ’ 
altro TA pure in monogramma; e ROMA nell ’ esergo. 

H eh. Riccio (calai, p. 144. n. 3) legge KRO, e 
spiega Croto, per cognome della gente Metilia; avver- 
tendo peraltro che l’onorando Borghesi lo attribuisce a 
Corcira, e che il eh. Friedlaender gli mostrò il quinario 
romano co’ medesimi due monogrammi posti sotto i 
Dioscuri a cavallo. Panni assai probabile, che questo 
vittoriato, insieme col corrispondente quinario, é vcri- 
similmente anche col suo denario, venisse impresso da 
magistrato romano in Corcira nel 523, sapendosi da 
Polibio, che in detto anno i Corciresi si diedero volen- 
terosi e di comune consenso ai Romani, che guerreg- 
giavano contra Teuta regina dell’ Illiria ( Poi yh. II, 11). 11 
monogramma TA può tenersi per abbreviatura di TApta?, 
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Quaestor. Forse a quc 1 giorni furono impresse in Cor- 
cira stessa, pe’ bisogni dell’ esercito romano, anche le 
due singolari monete di bronzo della Proculeia insignite 
dell’ identico monogramma delle lettere KO o KOP. 
L’Eckhel opponeva la difficoltà, che non constava es- 
sersi mai impressi in quell’ isola greca nummi latini 
(t. Y. p. 290); ma ora si conoscono i suddetti due nummi 
bilingui, il vittoriato cioè ed il quinario, che sembrano 
senza meno improntati da magistrato romano in officina 
greca di Corcira. 

I quinarii consolari finora cogniti mantenevano tutti 
nel riverso il tipo vetusto de’ Dioscuri a cavallo. Ora 
il eh. Riccio altro ne diede con tipo novello, che è, 
come segue: 

Testa feminile con galea alata; V al didietro. 
)( Diana in biga veloce di cavalli; ROMA nell esergo; 
ed astante nell’ area (tav. Ili n. 16). 

Ora ne giovi indicare le più insigni fra le medaglie 
di famiglie edite dal eh. Riccio, attenendoci con esso 
lui all’ ordine alfabetico. 

M • ANTONIVS III • VIR • R • P • C, Testa nuda 
a d. )(P • CLODIVS • M • F • IIII • VIR • A • P • F, 
Genio dell ’ Oriente ignudo alato con testa radiata, arco 
e faretra all’ omero d., tenente un caduceo nella d. ed un 
cornucopia nella s-, stante col pii d. posato sopra un globo; 
dal lato suo d. è un’ aquila posata sopra un’ ara e re- 
spiciente, e dal lato s. uno scudo oblongo. 

Questo insigne aureo, insieme con altri dello stesso 
P. Clodio quattuorviro monetale nel 716, fu pienamente 
illustrato dal eh. Borghesi (Dee. XII, oss. 7, 8: cf. An- 
nali arch. t. XXII, p. 16ó), tranne eh’ egli suppose 
l’aquila posata sopra un monticello, laddove il fac-simile 
datone dal eh. Riccio mostra ch’essa si sta sopra un 
ara, o base quadrata, o capitello di colonna. Non 
sarà dunque l’aquila romana stante in sul monte Tauro, 
ma sibbene l’aquila di Giove KATAIBATOY, che si- 
milmente respiciente vedesi posata appiè del re de’ numi 
nelle monete di Cyrrhus, nelle cui vicinanze P. Venti- 
dio, legato di M. Antonio, consegui la grande vittoria 
che pacificò e sottomise l’oriente a Roma ( Dio XLIX, 20). 
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Del resto, a questo tipo fa bel riscontro quella sen- 
tenza di Tacito (Genti. 37): amieso et ipse Pacoro, infra 
Ventidium deiectus ORIENS. 

L’aureo di L • AQVILLIVS FLORVS in • VR 
di Cesare Augusto nel 735, col tipo allusivo del fiore 
espanso, toma vie più pregevole in riguardo all’ insigne 
iscrizione bilingue di Atene in onore di esso lui op- 
pure del padre suo, edita quasi contemporaneamente 
(Bull. arch. 1855, p. XXIV). 

Sì nell’ aureo come nel denario impresso in Efeso 
da L. Cornelio Lentulo, console nel 705, fors’ anche 
con l’oro e l’argento tolto ex f ano Dianae (cf. Caesar. 
B. civ. Ili, 4, 33), notevole si è la forma dei due Y del 
nome LENTULUS che piega cosi al corsivo, e con- 
ferma l’impressione di que’ rari nummi in officina pe- 
regrina (v. Borgh. Dee. IX, 9). 

La congettura da me proposta (Bull. arch. 1844, 
p. 24, 186), che l’asse semionciale di Siila fosse im- 
presso, al suo ritorno in Italia, in qualche officina della 
Campania, si conferma dalla provenienza di uno dei 
due posseduti dal eh. Riccio, che l’ebbe dalle parti di 
Calatia eie Vulturnum (p. 76). Del resto l’L nell’ epi- 
grafe L • SVLA IMPE non è altrimenti di forma ar- 
caica; e le due lettere YL sendo congiunte in nesso, 
può leggersi anche SVLLA con doppio L, come ne’ 
suoi denarii ed aurei. 

Il eh. Riccio (p. 165) segue ad attribuire a Pom- 
peo Magno l’asse onciale con l’epigrafe CN • MAG (MA 
in monogr.); ma il eh. Borghesi dopo di avere sospet- 
tato che spetti ad un CN • MA Giù a (Cavedoni, Append. 
p. 142), pare che propenda ad assegnarlo ad un CN • 
MAGulnius (v. Bureau de la Malie, Econom. poi. dee 
Romaine t. I. p. 83). 

Fra le medaglie nuove date ora in luce dal eh. 
Riccio primeggia il seguente, forse unico, denario di 
P. Petrolio Turpilliano triumviro di Augusto nel 735: 

CAESAR AVGVSTYS, Testa nuda a dritta. 

)( P • PETRON • TVRPILLIANVS ■ III • VIR, Pan 
capripede cornuto barbato ignudo, con pelle od altro 
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leggier manto rigettato dietro le spalle, stante con siringa 
nella d. e con lagobolo o sia pedo nella s. 

Augusto, come altra volta avvertii ( Ragguaglio de' 
Ripostigli p. 10), nel monumento ancirano fra l’opere 
da sè fatte, ricorda il LVPERCAL, che nella versione 
greca (JC. I. Gr. ». 4040 col. VII vs. 21) vien detto 
vaòc oppure iepòv IIAN02. Ora il nuovo nummo del 
suo triumviro monetale P. Petronio Turpilliano ne in- 
segna, che il Lupercale medesimo, memorato insieme 
con l’AEDES DIVI IYLI, fu da lui fatto fare prima 
dell’ anno 735 (cf. Borghesi Dee. XIII, oss. 4, 5, 6). 

Tre anni addietro {Bull. 1853, p. 175 — 176: Rag- 
guaglio de’ Ripost. p. 125), col riscontro delle monete 
di Ti. Quinctio e di C. Vibio Pansa, io dimostrai che 
fin dall’ anno 650 all’ incirca le due lettere greche Y 
e Z, da alcuni almeno, erano di già state introdotte 
nell’ alfabeto latino; ora il eh. Riccio ne accerta (p. 164), 
che anche C. Poblicio Q. F., triumviro intorno all' anno 
680, ammise in fine della sua serie alfabetica anche le 
suddette due lettere peregrine Y e Z, semplici o accom- 
pagnate da uno o più punti o globetti che dir si deb- 
bano. Il eh. Friedlaender ( die Osi. Mùnz. p. 87) ri- 
scontrò nelle monete di M. Servilio C. F. la serie delle 
lettere greche corrispondenti a ritroso alle latine dall’ 
Q)( A fino ad H)(S, e argomentò che trovar si debbano 
anche le susseguenti combinazioni Z)(T, E)(V, e A)(X. 
Ora il eh. Riccio (p. 184) ne diede di fatti un suo de- 
nario con l’E greco nel ritto e con 1’ V latino nel riverso ; 
ed il Sestini (ser. cons. Font. p. 119, n. 14) ne avea 
dato la combinazione 2)(T, che vuoisi rettificare 
leggendo Z)(T. 

Questo tenue saggio può bastare agl’ intelligenti 
per fare argomento del pregio e delle dovizie della in- 
signe collezione del eh. Riccio. Così fosse, che il ca- 
talogo di essa non si risentisse, come l’altre opere del 
eh. autore, della fretta della dettatura, e non lasciasse 
di sovente qualche cosa a desiderare riguardo all’ esat- 
tezza delle descrizioni e delle dichiarazioni. Egli, ad 
esempio, dopo la descrizione del sovrariferito denario 
di P. Petronio Turpilliano soggiunge quello di un altro 
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rarissimo tipo colle seguenti parole: lo stesso dio Pane 
giovane diademato sedente per terra a dritta , colla mano 
sinistra sotto il mento, aranti due tibie. Nel fac- simile 
quella figura giovenile appare ignuda, tranne la clamide 
pendente al didietro d’in sull’ omero sinistro, e in atto 
come di stupore o di svenimento sorreggesi con la s. il 
mento. Io già vi ravvisai uno degl’ infelici che favo- 
leggia vansi presi al canto ed al suono delle Sirene e 
quindi miseramente periti ( Saggio p. 185): ma presi 
abbaglio, riguardando ai soli disegni del Morelli, e te- 
nendo per due remi capovolti que’ due oggetti che nel 
fiac -simile del Riccio sono due tibie manifeste. In altro 
analogo denario di P. Petronio Turpilliano comparisce 
una delle Sirene tenente due simili tibie, una per cia- 
scuna mano. Le due tibie pertanto, poste presso il 
giovane sedente per terra e preso da stupore, se è ve- 
ramente diademato, mostrerebbero che sia Telemaco 
, che, men cauto del padre, fu preso al canto e al suono 
delle Sirene, e da esse loro ucciso (. Ptolem . Hephaest. 
I. VII p. 39 et 1 34 ed. Roulez: Mi nervini u monum. ined. 
Barone t. I p. 60). Del resto, questi tipi delle monete 
di P. Petronio Turpilliano voglionsi confrontare col 
cippo sepolcrale di PETRONIA MVSA detta Sstfijv, or- 
nato del busto di lei e di due cetre (C. I. Gr. n. 6261, 
Romae). 

Il eh. autore talora omise nella descrizione alcuni 
piccoli oggetti, ma di somma importanza, perchè da 
essi dipende la spiegazione e l’attribuzione della me- 
daglia; come, ad esempio, i due vessilli ne’ denari! di 
A • ALB1NVS • S • F ed il clipeo macedonico in quelli 
di T • Q (p. 172, 173). Qualche volta le epigrafi sono 
errate, siccome quella (p. 1 23 n. 48 1 ) DIVV S AV GV STV S 
MVNTVS, che vuoisi emendare leggendo M YN icipium 
TVRiaso (cf. Mionnet, suppl. t. I p. 109 n. 629). Altre 
volte le sigle non sono rettamente spiegate, siccome 
quelle della contromarca NCAPR, che il eh. Riccio 
interpreta Nobis concessum a populo Romano, e che deb- 
bonsi col eh. Borghesi (Dee. Ili, oss. 8) spiegare Nero 
Coeear A ugustus PRoèartV. Parimente le sigle C • V 
del clipeo apposto alla statua di Augusto coronante il 
BfLLETTIKO 1856. 6 
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Divo Giulio (Riccio p. 74: Sentirli, Ser. Font. tav. II, 1), 
voglionsi spiegare Clipeus Virtutis (Annali t. XXII, 
p. 191). 

Dubito ancora della sincerità di alcuni degli aurei 
del eli. autore, e segnatamente di que’ corrispondenti 
perfettamente ai denarii di PAYLLYS LEPIDVS col 
trofeo di Paolo Emilio, e di M. Bruto con le teste di 
L. Bruto e di Servilio Ahala (cf. Borghesi Dee. XIV, 
ose. 10). Il eh. Riccio dice unico il suo quinario di 
AY. Cordio co’ tipi della testa del Sole Oriente c dell’ 
Aquila; eppure era di già stato descritto fra quelli del 
museo Hedervariano (Part. II, p. 21, n. 363). Da ul- 
timo confesso il mio abbaglio, da esso lui rilevato, nell’ 
annoverare fra le monete comuni di Giulio Cesare quella 
col numero All (pi) e col captivo appiè del trofeo; 
poiché essa, a confronto dell’ altra analoga, è anzi ra- 
rissima, e manca tuttora al ducale museo Estense. 

C. CAVEDONI. 


SABATE. 

Il eh. nostro collega cav. G. B. de Rossi, dopo 
<ma corsa fatta al lago di Bracciano, in cui, tra altre 
iscrizioni ritrovate presso la chiesa de’ Ss. Marco, Mar- 
ciano e Liberato, avea copiata puranche la nota epi- 
grafe del Fabr. 750, 573 (1), pubblicò nel nuovo Bul- 

(I) In questa lapide PAVSILYPON METTIAE ■ T • L ■ HEDO- 
NEI la forma del genitivo Hedonéi ha recato difficoltà al eh. de 
Rossi che ha creduto doverlo dichiarare per un dativo di formazione 
grecanica, mentre il Rev. P. Garrucci ha voluto riconoscervi bensì 
un genitivo, ma di forma abbreviata in luogo di Hedonéis (Bull. 
Nap. II, p. 54) , sulla di cui possibilità non parmi poter esser dub- 
bioso il giudizio de’ filoioghi. Io, per me, la ritengo per il genitivo 
d'un diminutivo che deve aver suonato Hedonium, dato in cognome 
alla nostra Mettia, come rhilematium, Phylacium ed altri moltissimi 
trovansi non di rado attribuiti a donne di condizione servile o liber- 
tina; supponendo l’ei non esser altro che l’indicazione dell’ » lunga 
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lettiuo napoletano II, p. 21 un articolo, nel quale ap- 
provò pienamente il parere del Nibby, che, cioè, il Pau- 
silypon di siffatta lapide, anziché sepolcro, sia piuttosto 
una villa detta cosi a cagione della situazione sua ame- 
nissima e con allusione manifesta al celeberrimo pro- 
montorio di Napoli. Coll’ ajuto quindi di varii titoli, 
esistenti nella medesima località, e relativi alla famiglia 
de’ primi Cesari, volle rivendicare siffatta villa a quell’ 
epoca, non disconveniente neppure all’ indole de’ ca- 
ratteri ovvia nella sua iscrizione. Egli peraltro in al- 
lora non rammentossi di alcune epigrafi spettanti allo 
stesso sito, le quali venutegli testé sott’ occhio nel cod. 
Barb. XXX, 92 f. 181 volle gentilmente comunicarmi, 
invitandomi ad esaminarle con riguardo al luogo della 
loro provenienza, mentre s’era egli subito accorto che 
esse non convenivano punto colla supposizione d’una 
villa nell’ altura della summenzionata chiesa, richieden- 
dovi piuttosto la sussistenza d’un qualche paese antico, 
siccome poste da’ duumviri A. Octaviu «. A. F. Ligus e 
M. Genicilius M. F. Sabinus. 

Io poi, conformandomi al di lui desiderio, le trovai 
edite dal Fabretti 625, 211 e 212, che le attribuisce anch’ 
esso alla località in discorso, in cui aggiunge esser stata 
l’antica Sabate . Ed invero non panni potersi ragionevol- 
mente opporre a questa opinione. Il paese di Sabate, 
cioè, vien ancora mentovato nella tavola Peutingeriaua 


posta in luogo (lolla doppia « di Hedonii. In esempio di simile uso 
cito il poseit d'un’ iscrizione corfiniense (J. N. 5409), posto in luogo 
di posi t, posili, posirit (cf. Ritschl, de miliario Popilliano p. 7), ex- 
poleit per expoliit, expolirit d’un’ iscrizione della via Latina da un 
apografo del sig. cav. de Rossi riportata nella mia appendice all' 
Creili n. 6588 , non che il iorei nel decreto del pago Hereulaneo 
(Or. 3793) che non è punto il dativo di Juppiter, ma piuttosto il 
genitivo dell’ aggettivo tori't/s (ibd. p. 35) ed il Vergile i del sepolcro 
d’Eurisace, a’ quali esempii potrà aggiungersi anche il turareis in 
luogo di turariis d’un’ epigrafe dell’ Appia (Ann. 1852, p. 310). h 
vero che siffatti esernpj sono tutti d’epoca più antica del titolo 
nostro; ma ciò panni non contrastare alla mia opinione, considerando 
l'uso dell’ et in luogo d’t conservato anche in tempi posteriori , nè 
dubito potervisi trovare degli esernpj perfettamente conformi al raso. 
L’apice messo sull’ e si riferisce al dittongo intero. 

6 * 
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e dal geografo di Ravenna, ed è mera supposizione, se 
il Cluverio (II, p. 524), seguito dal Nibby (Analisi I, 
p. 325) lo ritiene per la città sparita in antichissima età 
nelle acque del lago, non facendosi menzione dagli an- 
tichi se non del fatto avvenuto, e tacendosi il nome 
della sfortunata città. Debbo lasciar a chi fa uno stu- 
dio particolare della topografia dell’ agro romano il ve- 
rificare, se anche il numero delle miglia dato dalla Peu- 
tingeriana possa combinarsi colla vera distanza de’ luo- 
ghi, ed osservo solamente che l’esistenza d’un paese an- 
tico non distrugge però il parer esternato sì dal Nibby 
e sì dal de Rossi sulla natura del pausilypon, che può 
benissimo esser stata una villa situata nella vicinanza 
di Sabate. 

In quanto poi alle iscrizioni, quelle pubblicate nel 
Bull. Nap. 1. 1. riferisconsi a Germanico e Druso Ce- 
sari; quelle note di già al Fabretti a’ fratelli L. Cesare 
adottato da Augusto, e M. Agrippa M. F. nipote del 
medesimo, de’ quali quello contava allora anni undici, 
questo anni sette, laonde rilevasi l’anno della dedica- 
zione de’ loro monumenti. I quali quanto bene con- 
vengano al foro di una città, non è chi noi veda. Basta 
ricordare i ritrovamenti simili lattisi, anni sono, a Cer- 
vetri. 

Non voglio però chiudere quest’ articolo, senza ap- 
porvi la seguente epigrafe appartenente al medesimo 
sito e tratta anch’ essa dal summentovato codice Bar- 
berini, la quale finora non mi e’ riuscito di trovar 
stampata: 


A • OCTAVIVS • A • F • LIGVRI (sic) 

TR • MIL TI VIR 
CENTVRIONES • LEG • VI 
EX • HISPANIA 

Si riferisce a quel medesimo duumviro che eresse 
con Genicilio Sabino i monumenti a Cesare ed Agrippa. 
La legione sesta è la victrix, ben nota d’aver stagio- 
nato nella Spagna fino a’ tempi di Vespasiano. 

Osservo in ultimo esser rarissimi i monumenti 
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d’Agrippa Postumo, de’ quali fuori di questo non mi 
rammento che d’uno solo, qual’ è quello d’un suo dis- 
pensatore di nome Atticus. 

G. HENZEN. 


MISCELLANEE EPIGRAFICHE. 

In un suo articolo inserito nella Civiltà cattolica, 
anno VII, n. 146, p. 222, il llev. P. Garrucci ha cri- 
ticato la restituzione da me proposta della lapide tur- 
ritana pubblicata nel Bull, sardo del eh. Spano (n. 14) 
e riprodotta nel nostro Bull. 1855, p. XLIV, dove dissi 
«ragion vuole si supplisca ( auguri curiae XXIII et) 
ministrorum », mentre il eh. mio amico crede bello e 
chiaro il suo modo di ristaurarvi invece et ministro la- 
rum, asserendo, che « il supplemento ministrorum non 
vi può andare per veruna ragione ». Da ciò rilevo non 
esser vero, quel che io avea aggiunto nel detto mio ar- 
ticolo, che « i ministri Augustales sono abbastanza noti, 
nè occorre muoverne ulterior discorso»; imperocché se 
il P. Garrucci avesse avuto presente alla mente l’indole 
di quel sagro ufficio, non avrebbe certamente sostenuto 
l’ingegnosa restituzione sopra accennata. Il fatto è che 
i ministri sono sempre servi o tutt’ al più liberti. E 
sono p. e. di condizione servile que’ ministri larum Aug. 
di Roma nominati Or. 1 658, qui Kalendis Augustis primi 
inierunt, non chè 'due de’ ministri Aug. della pompeiana 
I. N. 2272, mentre il terzo ivi per lo stesso suo con- 
sorzio con servi non vorrà reputarsi ingenuo. Si con- 
frontino poi i ministri Fortunae Aug. di Pompei nelle 
numerose loro iscrizioni, quei di Mercurio e Maia, detti 
posteriormente Augusti, Mercurii, Maiae dello stesso 
paese (cf. il Mommsen negli Indici alle I. N.): i mi- 
nistri larum di Capua (I. N. 3569), dove all’ incontro la 
differenza loro da’ magistri si mostra anche nell’ esser 
questi sempre o ingenui, oppure liberti; il minister Ae- 
sculapii (Or. 1574); i quali esempj bastano, credo, per 
non far dubitar del carattere libertino dei ministri Apol- 
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lini» nell’ Or. 2898 e del minister larum Aug. nell’ Or. 
2467, indicato in ambedue anche da’ cognomi grecanici, 
e nella prima dall’ aggiunta AVO che non può esser 
altro che Augusti, se la lapide è romana, e, se questa 
ubicazione non fosse vera, tutt’ al più potrebbe ritenersi 
per Augustales. Ora stabilita l’origine servile o liber- 
tina de’ ministri larum Aug., e chiara essendo l’inge- 
nuità di Allio Turritano, il supplemento ministro non 
vi può andare per veruna ragione. Non restii quindi 
altro fuorché di supplire o ministri larum Aug.- in caso 
nominativo, oppure ministrorum Aug. in dipendenza dalla 
voce Augur (1); ma ne esclusi la prima possibilità a 
cagione della poca probabilità d’un’ unione di ventitré 
curie di cittadini con un collegio tanto meschino, come 
lo è quello de’ ministri larum Aug., e dissi adunque 
che ci ragion vuole si supplisca ministrorum » finché non 
venissero alla luce de’ monumenti di ministri di condi- 
zione ingenua. — a Non fà maraviglià», continua poi il 
eh. Garrucci, «un sacerdozio addetto alla curia», e cer- 
tamente non avrei giudicato strano nè un curio, neppure 
un sacerdos curiae, conoscendo bene che fino i collegj 
privati hanno talvolta i loro sacerdoti, mentre i curiones 
delle curie romane sono noti a chi non è digiuno af- 
fatto di conoscenze antiquarie. Non meno noto peraltro 
si è che gli stessi auguri formano in Roma un collegio 
sagro, i cui membri non son punto addetti al culto dell’ 
una o dell’ altra parte de’ cittadini, e che la loro posi- 
zione è affatto diversa sì da quella de’ curioni, che da 
quella de’ sacerdoti di peculiari corporazioni oppure ad- 
detti a certe divinità. Quindi mi perdonerà l’erudito 
mio amico, se- non accetto l’argomentazione sua, ripu- 
tando anzi nuovissimo un augur d’una curia, nè sapendo 
confrontarlo con alcun’ altro, se non che coll’ aruspice 
della legione III Augusta nella lapide lambesitana del 


(1) Se il eh. mio amico volesse preferir ministrorum larum Aug., 
non avrei nulla da ridirvi se non che forse le parole indicate ri- 
chiedono uno spazio maggiore di quello offerto dalla lapide, mentre 
credo i ministri larum Aug. equivalenti a' ministri Augustales, come 
i magistri Augustales per me sono identici co’ magistri larum Aug. 
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eh. Renier, non ignorando però che nemmeno quel con- 
fronto è perfettamente stringente, attesa la differenza 
ovvia fra la condizione degli auguri e quella degli aru- 
spici. E più strano diventerebbe senza dubbio un augur 
che nello stesso tempo fosse addetto al collegio de’ mi- 
nistri Aug. 11 perchè ad onta della difficoltà anterior- 
mente rilevata non mi opporrei ora con tanta decisione 
alla prima possibilità da me accennata che ci presen- 
terebbe puranche il nominativo di que’ che posero il 
monumento ad A Ilio, augure non della curia, nè de’ mi- 
nistri Aug., ma bensì membro del collegio augurale della 
città di Turres(l). 

Il eh. padre seguita poi sostenendo alcune lezioni 
sue che io avea creduto dover abbandonare nella pubbli- 
cazione che feci di certe lapidi raccolte dal Brunn in 
un suo viaggio napoletano, ma non porta altra prova 
della sua lettura fuorché la propria autorità, alla quale 
s’oppone quella del Brunn, cui io diedi la preferenza, 
vedendo che la sua copia ci dà un senso bello e chiaro 
di cui va priva quella del ch.Garrucei. Intanto posso assi- „ 
curare il detto mio amico che non so, come abbia potuto de- 
durre dalle parole mie l’accusa d’interpolazione rispetto alla 
lapide di Prezza, da lui stesso non veduta; giacché dovendÒ 
egli servirsi di copia d’altrui, e scorgendo una lacuna tra l’L 
ed il T, era naturale assai che vi credesse mancante il nome 
per mutilazione della pietra, non per intenzione di chi 
l’incise, tanto più perchè è rara assai una simile om- 
missione. Il perchè non intendeva io di riprenderlo del 
suo supplemento, ma d’avvertir solamente che giusta 
la lezione del Brunn il medesimo verrebbe meglio om- 
messo. — In quanto finalmente alla lapide beneventana 
(I. R. f i 47) da me creduta nuova, sarebbe forse stato 
più conforme alle leggi dell’ equità ' letteraria di accen- 
nare che nelle edizioni essa vieti riferita col nome di 
C. CLOELIO RESTIT, mentre in verità essa è dedi- 
cata ad un C. Clodio C. F. Stei, di maniera che non è 
da maravigliarsi tanto, se essa mi sfuggì, quando la 

(1) Si confronti peraltro ora la Civiltà cattolica ile’ 2 agosto 
p. 340, e quanto ne avea io di già stampato nell' Orelli 7420 e [i, 
not. 2, benché allora non uscito alla luce. 
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cercai negl’ indici dell’ opera Mommseniana; neppure 
riprenderò io certamente il eh. Garrucci per aver igno- 
rato l’iscrizione di Forlimpopoli da lui riportata dall’ 
articolo del eh. des Vergere, mentre l’avevo di già ri- 
prodotto nella Gazzetta arch. del Gerhard 1846, p. 242, 
traendola dal Vecchiazzano , storia di Forlimpopoli I, 
p. 27 e da un apografo favoritomi dall’ amico Rocchi. 

G. HENZEN. 


ISCRIZIONE DI CONSTANTÌNE. 

P • P O ~R CIO • OPTATO 
FLAMMAE • C • P • FIL 
p • PORCI • OPTATI • FLAMMae 
C • V • PRAETORIS • INTER • TRIBVNITm* 
ADLECTI • QVAESTORIS • PRO 
rfnCIAE • BAETICAE • SACERDOTE 
FLAVIALI • TITIALI • IVDICIO • DOMt 
ni • 7T • SANCTISSIMI • FORTISSImt 
iMP • CAES • L • SEPTIMI • SEVERA • per 
• tINACIS • AVG • PII • EXORnaCi 
LEGATI • AB • AMPLISSIMO ■ S enat 
AD • EVNDEM • DOMINYM 
t'MP • IN ■ GERMANIAM • ET • ad 
ANTONINVM • CAES 

t»iP • DESTINATVM • IN PANNONI 
am • MISSI • OB • DEBITAM • PIETATEM 
MEMORIAE • EIVS 

C ■ V OL VMNIVS • M ARCELLVS • Cae 
ctLIANVS • EQ • PVBL • EXORNATus 
POSVIT 

Questo monumento, pubblicato per la prima volta 
dal Clarac, Musée, inscr. pi. LXXV, n. 31, ed ora ri- 
prodotto dal eh. Renier nelle sue Mélange « d’èpigr. p. 
163 da un disegno favoritogli dal eh. de la Mare (1), 

(1) Oltre alcune varianti poco rilevanti relative parte a lettere 
più o meno conservate , parte a nessi negletti nella copia del de la 
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vien da lui esibito come una conferma decisiva della 
sentenza anteriormente sviluppata, cl}e cioè Settimio 
Severo abbia riunito nelle sue mani il governo della 
Pannonia con quello della Germania, quando venne chia- 
mato ad occupare il trono imperiale. La quale sentenza 
s’appoggia sul testo di Sparziano, nonché sulla testi- 
monianza d’Erodiano (II, 9). Ora il eh. Borghesi in 
una lettera inserita nella mia illustrazione d’un diploma 
militare di Traiano negli Annali dell’ anno 1855 ha chia- 
ramente esposto, quanti siano i manifesti errori com- 
' messi da quel primo scrittore, errori bastevoli a togliere 
qualunque autorità alla sua narrazione, ed Erodiano, an- 
ziché confermarla, milita piuttosto per la contraria sen- 
tenza, dicendo espressamente, aver Severo presieduto a 
tutti i Pannonii, ossia alle unite provincie delle Panno- 
nie superiore ed inferiore, e poco dopo, che Severo, 
eletto imperatore in Pannonia, mandò a tutti i presidi 
delle nazioni settentrionali soggette a’ Romani per gua- 
dagnarsene i suffragj ; mentre l’altro passo citato dal 
Renier non inferisce punto che Severo abbia comandato 
le armate stanziate sulle sponde del Reno. Si confronti 
puranco Dione (73, 14) che a Severo assegna la sola 
Pannonia. Nondimeno dovremmo cedere alla lapide 
africana, se infatti essa venisse riferita a ragione all’ 
epoca che vuole il dotto francese, asserendo non co- 
noscersi affatto che Severo dopo l’avvenimento al trono 
sia venuto in Germania, dove pretende essersi recato 
Porcio cogli altri deputati del senato eletti per esor- 
tarlo a sottomettersi al legittimo sovrano, i quali al con- 
trario assunsero il partito suo; imperocché se questo 
fosse vero, crescerebbe assai l’autorità di Sparziano mal- 
grado le apparenti impossibilità del suo racconto. 

Sembrami pertanto una considerazione spregiudicata 
delle righe H — 16 inferire la contemporaneità della le- 
gazione mandata all’ imperator Severo con quella di- 
retta ad Antonino Cesare, nè dall’ altra parte esser 


Mare , bisogna però notare ohe quest' ultimo nel v. ! 0 in luogo di 
AVG. PII scrive AVGVSTI, laddove la lezione AVG. PII come la 
più difficile sembra certamente anche più probabile. 
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punto difficile di trovare un’ epoca, in cui non proba- 
bilmente, ma indubitatamente Severo si trattenne in Ger- 
mania; epoca coincidente peraltro con quella che lo 
stesso Renier stabilisce a ragione per la legazione man- 
data nella Pannonia, voglio dire l’anno 1 96, allorquando 
Severo a Viminacio nominò Cesare il figlio Bassiano, 
facendolo accettare puranche il nome d’Antonino, benché 
non osi io di decidere, se rispetto al titolo d’ imperator 
destinatili non sia piuttosto erronea la notizia della la- 
pide anziché quelle delle monete e dello scrittore, su 
cui fonda l’Eckhel (VII, p. 200) il parere, che soltanto 
nell’ anno seguente sifiatto titolo gli sia stato conferito. 
Si rileva dal racconto di Sparziano (1 0) che quella no- 
mina avvenne, mentre l’imperatore ricondusse dall’ oriente 
le legioni che vi aveano con lui combattuto contro Pe- 
scennio ed i Parti, nonché all’ assedio di Bisanzio, e 
sappiamo altresì che queste medesime combatterono poi 
contro Albino nelle Gallie; imperocché Mario Massimo 
dicesi dux excercitus Mysiaci apud Byzantium et apud 
Lugdunum (Mur. 397, 4), e Ti. Claudio Candido, men- 
zionato anche da Dione (74, 6: 73, 2) nella guerra Pe- 
scenniana e nella susseguente prima spedizione contro 
i Parti, vien chiaramente qualificato come dux exercitus 
Illyrici expeditione Asiana, item Partitica, item Gallica 
(Or. 798). Ma da qual altra parte potevano quelle ar- 
mate invadere la Gallia fuorché passando per la Ger- 
mania superiore? Se quest’ è vero, è quasi certo che 
Severo in quell’ anno si trattenne anch’ egli in quella 
provincia. So bene che le medaglie inscritte adventui 
Aug. felicissimo e profectio Aug. spettanti alla tribunicia 
potestà IV di Severo che si dice di già imperator Vili 
(Eckhel VII, 173) attestano esser l’imperatore venuto 
in Roma, prima di partire contro Albino; ma non può 
perciò, credersi essere direttamente andato nelle Gallie, 
ma deve aver raggiunto le sue legioni per mettersi alla 
loro testa, benché non debba forse conchiudersi dalla 
consultazione d’auguri pannonici, avvenuta dopo la scon- 
fitta di alcuni suoi generali (Spart. 10), che Severo si 
trattenne allora nella stessa Pannonia. In ogni modo 
però è assai probabile che Antonino, nominato Cesare 
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in Viminacio, rimanesse poi nella Pannonia, allorquando 
il padre mosse incontro a quella guerra pericolosissima, 
e, se crediamo col signor Renier esser questo Tanno in 
cui Porcio fu mandato legato del senato al figlio in 
quella provincia, è molto credibile che dovette recarsi 
in Germania per trovare il padre. 

G. HENZKN. 


ISCRIZIONE LATINA DI MA GONZA. 

D • M 

T • FL • SALVIANI - 
EX • PRAEF • EXPLORA 
TORYM • DI VITIENSIV M 
MILITIAE • QVARTAE 
EQVITI • ROMANO 
- BAEBIVS • ISIDORVS 

) • L E G • AMICO 
F • C 

Quest’ iscrizione, ritrovata a Magonza nel 1854, 
conservasi ora in quel Museo pubblico. La desumo da’ 
Rheinische Blàtter, Beiblatt zum Mainzer Journal 1854, 
n. 1 49. Essa è di molta importanza per la espressione 
militiae quartae in essa adoprata, per la cui spiegazione 
mi sia lecito ripetere qui brevemente, quanto fu esposto 
di recente intorno alla carica tanto oscura a militiis. 

Fu già osservato dal Mommsen nell’ Indice degli 
ufifizj militari nelle sue Iscriz. napoletane che L. Gabi- 
nio Cosmiano, tribuno militare giusta la testimonianza 
d’una lapide venafrana (4618), in altra epigrafe si chiama 
semplicemente a militiis (4619). Sul qual fatto il sig. 
Renier ( Mèlanges d’épigraphie p. 203 — 244) ha fondato 
la bella sua dichiarazione di quella carica, mentre, rac- 
colte tutte le iscrizioni che fanno menzione di quell’ im- 
piego che da’ Greci si traduce con ino ot pauwv ossia 
crcpaTsuòv (C. I. Gr. 4499), e confrontandole con quelle 
che ricordano persone dette « quattuor militiis , oppure 
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<x7rò rpiwv •fù.io^rpi.w ('C. I. Gr. 3484, a), nonché con 
altre menzionanti la prima militia (Or. 2248), la Tevóprr) 
GxpaTsta (C. I. Gr. 4488) giunge alla conclusione, es- 
sersi la semplice parola militia adoprata da’ Romani 
nel senso ufficiale di militia equestris, di maniera che a 
militiis si sia detto chiunque abbia sostenuto sia la pre- 
fettura d’uua coorte o d’un’ ala, sia il tribunato legio- 
nario; ed aggiunto alle milizie equestri eziandio il pri- 
mipilato, a quattuor militiis sia stato equivalente all’ 
omnibus equestris militiis perfunctus, exornatus. Non 
esito di dichiararmi pienamente convinto della giustezza 
di questa spiegazione, che riceve un nuovo appoggio 
dalla considerazione che la maggior parte degli esempj 
raccolti si dichiarano espressamente appartenenti a ca- 
valieri romani o viri egregii; ma non so accettare la sup- 
posizione esternata dal Mommsen in una nota che egli 
correggendo le stampe delle mie giunte all’ Orelli, ha 
ben voluto apporre al n. 68 49, che, cioè, equivalgono 
assolutamente gli a militiis ed i quattuor militiarum, 
cosicché, siccome i personaggi ordinarii avevano da far 
venticinque stipendia, così i più onorati compivano il 
servizio militare in quattro militiae. Al qual parere 
sembrami far opposizione decisa un’ epigrafe lambesi- 
tana portata dal Renier al n. 14: 

D M S 

• FLAVI AE I V L I 
0 S A E CONIVGI 
VIX AN XXVII 
M SERYILIVS FOR 
TVNATVS A MILITIIS 
QVI PER MARIA ET TER 
. RAS RETVLIT RELIQVIAS 
CONIVGIS EX PROVTNCI 
A DACIA 

confrontata con questa, da lui copiata nel medesimo 
luogo : 

D • M • S 
M • SERVILI 
R V S T I CI 
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• 

LI B RARI 
LEG • ITT • AVG • 

P ■ V • V I X I T 
ANNIS • X L I 1 1 
S E R V I L I V s 
FORTVN ATVS 
FRATRI • PIISSIMO 

mentre non può dubitarsi, essere identico quel M. Ser- 
vilio Fortunato a militiis ’ colla persona che eresse il 
monumento al fratello M. Servilio Rustico. Ma quest’ 
ultimo era semplice librarivs leg. III. Aug., sicché la 
sua famiglia non era d’origine equestre. Se quest’ è 
vero, dovrà concedersi puranche, essersi detto a mili- 
tila chiunque avea sostenuto uno o più impieghi com- 
presi sotto il titolo di militine equestres (1). 

Farò intanto osservare, ordinariamente non essere 
menzione in simili epigrafi de’ singoli corpi comandati 
dalle persone in discorso; della qual cosa credo esser 
cagione la circostanza che i titoli a militiis, trium, quat- 
tuor militiarum non indicavano una carica, ma un grado, 
dimodoché chi s’intitolava quattuor militiarum si co- 
nosceva esser salito fin alla prefettura equestre, o almeno 
averne ottenuto il grado. E per conseguenza non dob- 
biamo neppure maravigliarci, che non troviamo altri im- 
pieghi militari menzionati assieme con siffatti titoli, giac- 
ché quelli medesimi comprendevano tutti che aveano 
ottenuti. Insomina, perchè lo dica in una parola, dice- 
vansi a militiis ecc. i veterani di grado equestre, ossia 
gli ufficiali superiori congediati. 

Tornando ora all’ iscrizione di Magonza, essa si 
scambia luce coll’ Orell. 2248, attesoché, mentre le altre 
lapidi menzionanti il numero delle militiae, sogliono 

(1) Rispetto agli esempj recati dal eh. Renier, non avrebbe do- 
vuto proporre il primo (Grnt. 310 , 5) che basta, credo , aver notato 
per farlo condannare anche da, luì; all’ incontro egli ha ben fatto 
a non ricusare l’Orelli 3178, la cui autorità anche prima delle nuove 
iscrizioni portate da lui, venne fermata dalla romana Marini, papiri 
p. 291 (= Kellerm. vigiles 242), sfuggita alla diligenza sua, benché 
non si voglia negare, esser' essa in alcnne parti assai interpolaci. 
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ommettere il corpo preciso capitanato dalla persona in 
discorso, qui all’ incontro vien congiunta colla prima 
militia la prefettura equitvm , colla quarta quella degli 
cxploratores Divitiemes. 

È noto peraltro, la prefettura equestre essere piut- 
tosto la quarta milizia, laddove quegli esploratori, di 
cui lo Steiner (434; 274 ed. 2) porta un milite, erano 
probabilmente pediti, giacché altrimenti il loro gregario 
si sarebbe citato come eque s (1). Cosi essendo, la loro 
prefettura doveva esser la seconda milizia, ossia il primo 
grado dopo il primipilato. Ne segue, in ambedue le 
iscrizioni essere discorso d’una cosa straordinaria, ed è 
questa che Elio Tirone, giovane di quattordici anni, 
nella prima sua milizia ebhe per grazia sovrana la pre- 
fettura equestre in luogo del comando d’una coorte 
(giacché del primipilato uon poteva esservi discorso), 
'Flavio Salviano al contrario, avendo servito come pre- 
fetto d’ima coorte, fu congediato (ex praefecto ) col grado 
d’un prefetto equestre, ossia della quarta milizia in vece 
della seconda. Poteva adunque egli chiamarsi TSTeip.rj|xé- 
voc TSTapTT^ crcparetac, come fece Giulio Giuliano (C. I. 
Gr. 4488), il quale peraltro aveva infatti sostenuto la 
prefettura alare, ed a cagione della menzione che se ne 
fa nel suo titolo, può anch’ esso confrontarsi colla 
nuova iscrizione, benché la mutilazione della lapide non 
ce ne permetta un giudizio più preciso. 

• . G. HENZEN. 


BIBLIOGRAFIA 

Appendice alla Numismatica Biblica deir Abb. Ce- 
lestino Cavedoni. Modena per gli Eredi Soliani tipo- 
grafi Reali, 1855, in 8“ di pag. 74. 

Per chi possedè la Numismatica Biblica dell’ autore, 
premiata nel 1850 dall’ Accademia delle Iscrizioni di 

(I) Un’ ala exploratortim liavvi però nelle iscrizioni pubblicate 
nel Journal de» Savants 1837, p. 431, ammesse da me nelle Giunte 
all’ Orelli n. 6877. 5878. 
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Parigi, e di recente tradotta e pubblicata in lingua te- 
desca dal sig. consigliere A. De Werlhof ( Hannover 
4855), si rende indispensabile la sovra indicata appendice, 
nella quale trovansi definitivamente classificate le me- 
daglie tutte giudaiche da’ tempi di Simone Asmoneo 
fino al tempo dell’ ultima sollevazione e guerra de’ Gnu- 
dei, duce Barkokeba, al quale sono rivendicate parecchie 
monete che da prima attribuivansi a Simone Asmoneo. 

Ragguaglio storico archeologico de’ precipui ripostigli 
antichi di medaglie consolari e di famiglie romane d' 
argento, pel riscontro de' quali viensi a defnire o limi- 
tare Fetà d'altronde incerta di molte di quelle, e che può 
servire anche di Repertorio delle medaglia medesime. — 
Modena, per gli Eredi Soliani tipografi Reali, 1854, in 
8-‘ di pag. 292. 

Quest’ operetta laboriosa e diligente del medesimo 
Abb. Celestino Cavedoni venne giudicata lavoro classico 
nel suo genere dal eh. sig. conte Bartolomeo Borghesi 
( v . Bull, archeol. Napolet. nuova serie ann. II. p. 157 — 159). 



Sopra inedita medaglia di Tralles nella Lidia , o piut- 
tosto di .lsia nella stessa provincia e regione con lesta 
e leggenda greca -di Ovidio Nasone, per la prima 
volta venuta in luce ed illustrata da GENNARO 
RICCIO, Napoli 1856 , 8. 

t 

La medaglia di bronzo pubblicata qui dal eh. Ric- 
cio mostra da una parte il ritratto d’un uomo imberbe 
colla leggenda 0YHIAI02 NA2QN, dall’ altra una testa 
barbata colle lettere MEA e A2I0Y, ed appartiene a 
quelle note monete che altra volta furono attribuite alla 
città di Tralles, ma dall’ Eckhel rivendicate a Cesarea 
della Bitinia (II, p. 409 segg.; cf. Ili, p. 4 26), il quale 
poi fa alla p. 440 menzione di questa stessa medaglia 
del Riccio, reputandone falsa la leggenda NA2QN; 
passo, come pare, rimasto inosservato da quest’ ultimo. 
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Ora la pratica numismatica, di cui giustamente può van- 
tarsi il eh. Riccio, permette difficilmente di pensar a 
falsità; nondimeno però sembrami poco sostenibile il 
parer suo, giusta il quale vi vuol riconoscere da una 
parte il ritratto d’Ovidio, dall’ altra il fiume Meandro, 
non tanto a motivo di argomenti numismatici che non 
appartengono alla provincia mia, quanto per ragioni fi- 
lologiche che mi sia lecito di sviluppar qui brevemente. 
Ed in primo luogo, benché sia vero che talvolta Me'av- 
8po{ si trova scritto in vece di Mai'avSpop, che forma 
mai potrebbe essere il genitivo A2I0Y, se il nome della 
voluta città è A2IA, e non A2I0N? Arroge che lo stesso 
disegno, come lo dà il eh. editore, mostra questo lato 
della moneta coniato difettosamente; il perchè io non 
dubito punto di riconoscere ne’ frammentati nomi sem- 
plicemente il MENANAP02 IIAPPA2I0Y delle monete 
di Cesarea. 

In quanto poi all’ altro lato, il eh. Riccio fu di già 
preceduto dallo Spanhemio nel credervi rappresentato 
Ovidio; ma a verun filologo non sarà dubbioso, il nome 
relativo aver da leggersi Veidius, come puranche l’Eck- 
hel l’interpretò nelle monete in discorso ; ritenendo il 
solito 0YHIAI02 oppure 0YHIAI02 IIOAAIQN per il 
notissimo P. Veidius Pollio amico d’ Augusto. Sarebbe 
quindi probabile, il NA2QN designare un personaggio 
della stessa famiglia di lui, creduta nativa di Cesarea 
bitinica dall’ Eckhel, se non per aVventura NA2GN è 
lezione sbagliata per KAI(2APE)S2N, come sospettò il 
eh. Friedlaender in una lettera scrittami di recente. In 
ogni modo però è certissimo, non aver esso da far nulla 
con Ovidio Nasone. 

G. HENZEN. 


Stampato da F. A. Brockhaus in Lipsia. 
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BULLETTINO 

DELL’ INSTITUTO 

DI CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA 

PER L’ANNO 1856. 


DICHIARAZIONE 

Di un antico intaglio in corniola proveniente da Reggio 
rappresentante Minerva Igica o sia Medica. 

Il culto di Athena o sia Pallade Hygiea presso i 
Greci, e di Minerva Medica presso i Romani, ne viene 
attestato ampiamente dai monumenti e dagli scrittori 
antichi; ma un imagine certa ed evidente di quella dea 
pare non si conoscesse finora, poiché i dotti archeologi 
Miiller e Welcker ( Ilandhuch der Archàol. dee Kunst 
§ 370, n. 7) non ne seppero indicare che solo un mo- 
numento dubbio, edito circa un secolo fa dal Paciaudi 
(Mon. Pelop. t. II, p. 155). A cotale difetto spero di 
poter supplire, almeno in parte, con la descrizione e 
dichiarazione di un’ antica corniola, che di recente venne 
acquistata dal sig. conte Gio. Francesco Ferrari Moreni, 
eiamberlano di S. A. R. il duca di Modena. Lo stile 
dell’ intaglio non è in tutto perfetto; ma parmi che dia 
indizio di derivare da originale insigne per la semplicità 
e proprietà della figura e dell’ atteggiamento di essa, 
che è come segue: Figura femminile di forme assai 
svelte vestita di ricco chitone, o sia tunica senza maniche 
stretta da due cinture, con galea crinita in capo, stante 
Ballettino 1856. 7 
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come in atto di riposo con la clamide, od himation che 
dir si debba, avvolta attorno al braccio destro, appog- 
giando la mano al fianco, e col braccio sinistro steso, in 
sul quale striscia un serpe a capo alto, tenendo con la 
mano una verga, che le passa sotto V ascella e con l'altra 
estremità le riesce dietro la cervice. 

Questa effigie è tanto simile alle Irequenti iinagini 
di Igia, e segnatamente ad una della Galleria di Firenze 
(Ser. IY, t. I, tav. 28), che se non fosse la galea for- 
nita di due lunghe criniere, che ricadendo all’ indietro 
vanno ad incrocicchiarsi con l’estremità della verga, 
formando cosi un come A, si direbbe che rappresenta 
la dea della salute. Ma non potendo in verun modo 
convenire la galea alla placida figliuola del mite Escu- 
lapio, e d’altra parte constando, che i Greci, oltre Hy- 
giea, venerarono ed effiggiarono anche Athena Hygiea, 
anzi le accoppiarono insieme nell’ acropoli di Atene 
(Pausan. I, 23, !>); parmi certo ed evidente, che nel 
sovra descritto intaglio sia rappresentata Minerva Me- 
dica. Anche le vesti e l’atteggiamento della sovra de- 
scritta figura ben si convengono a Pallade. L’insigne 
statua di Minerva del museo del Louvre (Mailer Hand- 
buch § 370, n. G), che parve Agoraea al eh. Muller, ma 
che potrebbe anche dirsi Minerva Medica , rappresenta 
la dea vestita di chitone dorico discinto, con sopravveste 
e con tenue egida, in atto di appoggiare la destra all’ 
anca e di stendere la sinistra, chinando il capo da 
quella parte in modo tutto particolare. Simile in parte 
era anche la statua colossale di Minerva in bronzo a 
Costantinopoli, atterrata e distrutta dal popolazzo in- 
torno all’ anno 1201 (Nicetas Choniat. Armai. p. 359 
ed. Paris.); vestita cioè di ricco chitone cinto ai lombi, 
con egida al petto ed alle spalle, con galea fornita di 
criniera, in atto di sollevare colla s. le 'pieghe della veste, 
e di stendere la d. verso il meriggio, chinando tutt' in- 
sieme dolcemente il capo e rivolgendo lo sguardo a quella 
stessa plaga. In origine forse teneva anche questa Mi- 
nerva un serpente ammansito in sul braccio suo destro 
proteso; e se le labbra della dea erano veramente mosse 
a parlar dolcemente, come parve a Niceta, può sup- 
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porsi che ella sussurrasse carmi d’incanto al serpente 
medesimo. 

L’atteggiamento dignitoso della destra appoggiata 
al fianco, sia per indicare riposo, o sia per segno d’im- 
pero (cf. Annali archeol. t. XI, p. 72), ben si addice 
a Pallade Hygiea o sia Paeonia; poiché anche Eseula- 
pio viene rappresentato in atteggiamento assai somig- 
liante (v. Galler. di Fir. ser. IV, 1. 1. tav. 27). Anche 
la doppia cintura del chitone della dea nel sovra de- 
scritto intaglio (la zona cioè che la ricinge ai lombi e 
che resta coperta dall’ ampio seno che ivi forma il chi- 
tone medesimo, ed il cinto che la stringe al petto), 
trova il suo riscontro in altri monumenti, e segnata- 
mente nel sovra indicato bassorilievo attico edito dal 
Paciaudi (Mon. Pelop. t. II, p. 155), rappresentante 
Pallade goleata , vestita di chitone con doppia cintura, 
stante con la s. appoggiata allo scudo posato a terra , e 
con ramoscello nella d. protesa verso tre uomini pileati e 
succinti, che le si accostano in atto di supplicanti, pro- 
babilmente per impetrar guarigione (cf. Boeckh Corp. 
I. Gr. n. 475). Intorno alla zona, che dalle donne greche 
cingevasi alle reni, ed alla mitra o taenia ch’esse por- 
tavano attorno al petto, è da vedersi il dotto Midler 
(Handbuch § 339 3). La particolarità poi del capo 

della dea salutare dolcemente inclinato a sinistra, verso 
il serpe, ha il suo riscontro anche in un insigne vaso 
antico dipinto, proveniente da Ruvo, ed illustrato dal 
eh. Minervini, ove VPlEIA tiene similmente il capo leg- 
giermente piegato verso la sua sinistra. 

Ora diremo della verga, che Pallade Igiea tiene 
sotto l’ascella sua sinistra. La verga, fafiòoc, è uno 
degli attributi proprii di Pallade operatrice di supposti 
portenti. Con l'aurea sua verga ella tocca Ulisse, e di 
presente lo trasforma in sembiante di poveretto vecchio; 
e poscia col tocco di quella portentosa verga gli rende 
le prime sue vere sembianze (Homer. Odyss. XIII, 429; 
XVI, 172): ypuaefo] ò’zegaaaar ’A^vir;. Può dun- 

que sopporsi, che la dea abbia sopito ed ammansito il 
serpe, che placido le striscia in sul braccio sinistro, col 
tocco dell’ aurea sua verga; siccome anche Mercurio 

7 * 
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duos angue s dimieantes, interposta virgo, diremit (Hy- 
gin. Astronom. Il, 7). Anche i Marsi, che dicevansi in- 
generati da un figlio della maga Circe, solevano am- 
mansare i serpenti cantuque manuque (Virg. Aen. VH, 
754), probabilmente usando della verga magica di Circe 
medesima (cf. Ilomer. Odyss. X, 293, 389). Ma la verga 
potè darsi a Pallade Hygiea eziandio come simbolo di 
podestà sopra i morbi, che credevasi potente ad allon- 
tanare; siccome Mercurio col tocco dell’ aurea sua verga 
fingevasi potente a restituire la vita ai corpi morti (Vir- 
gil. Aen. IV, 242: Gerhard Etr. Spiegel Taf. LVII). 
Nelle monete romane, ad impero inoltrato, ricorre la 
Providentia in atto di stendere colla d. una verga verso 
il globo terracqueo posto a’ suoi piedi, ed il Marini 
(Arv. p. 80) a ragione vi riconobbe la virgola divina, 
tanto famigerata presso gli antichi ; e ne basti pure alle- 
gare quelle parole di M. Tullio (Cic. de Offic. I, 44 ): 
quod si omnia nobis, quae ad victum cultvmque pertinent, 
quasi virgula divina, ut aiunt, suppeditarentur , con 
quel che segue. 

Riconosciuta così evidentemente Pallade Igiea nell 1 
intaglio della corniola del sig. conte Ferrari Moreni, 
ne consegue che la dea medesima sia parimente figurata 
in mia corniola del De la Chausse (Gemme ant» fig, 
tav. 64),. come parve anche al Montfaucon (Diar. Itai. 
cap. VII, p. 1 22) ed al Paciaudi (Mon. Pelop. t. II, p. 
156). La rappresentazione di quell 1 intaglio è come 
segue : 

Figura femminile vestita di ampio chitone, che ha 
due cinture una ai lombi ed altra al petto, con galea 
crinita in capo, stante con le gambe incrocicchiate, con 
himation affaldato attorno alla cervice ed al braccio de- 
stro, applicando la mano al fianco, e col cubito sinistro 
appoggiato ad una colonnetta, appiè della quale posa uno 
scudo, tenendo nella mano una verga, attorno alla quale 
si avvolge un serpe, che accosta la sua testa al volto della 
dea, la quale fisamente lo riguarda. 

11 Causeo vi ravvisò Minerva Poliade col dragone 
avvolto attorno all 1 asta della dea ; ma quella ch’ei dice 
asta è semplice e sottil verga, poco più lunga del brac- 
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ciò delia dea; ed il supposto dragone dell’ acropoli è 
anzi un serpente di grandezza mediocre. Ma ciò che 
panni evidentemente mostrare, che la figura sovrade- 
scritta sia proprio di Minerva Medica, si è la notevole 
particolarità della parte destra del suo petto denudata 
alT Amazzonica (1), sì che pare vestita di tunica detta 
exomis, o sia (cf. Miiller Handbuch § 337, 

3), la quale ben si conviene a Minerva Medica, che 
per cotal modo viene ad essere espedita e pronta a 
prestar soccorso ai feriti ed agl’ infermi. Per simile 
modo anche Esculapio vedesi rappresentato col petto 
ignudo dal lato destro, e col braccio tutto libero dagli 
avvolgimenti del pallio, sì che possa prontamente dare 
aita ed alleviamento ai miseri mortali (cf. Muller, Hand- 
buch § 394). Del resto, la corniola del Causeo per 
Patteggiamento men nobile delle gambe incrocicchiate, 
e per la particolarità del petto della dea in parte sco- 
perto, sembra ritratta da un originale meno antico di 
quello dell’ intaglio del sig. conte Ferrari, nel quale il 
riposo della dea medesima è nobilmente indicato da una 
leggiera mossa della gamba e della coscia sinistra spor- 
gentisi alquanto all’ innanzi per modo che ne traspaiono 
le forme di sotto alla sotti! tunica. 

Il lodato Paciaudi ravvisa Pallade lgiea anche nel 
ritto di una medaglia riportata dal Tristano (t. I, p. 315) 
rappresentante un busto femminile g oleato tenente nella 
d. un’ asta o verga, attorno alla quale si avvolge un ser- 
pente, ma temo che quella medaglia sia spuria; e falsa 
di certo si è l’attribuzione di essa a Giulia di Tito, che 
non si appellò altrimenti Sabina (c£ Eckhel t. VI, p. 365, 
520: Borghesi nel Giom. Arcad. t. XLII, p. 485 — 187). 

Da ultimo ne giovi accennare i precipui riscontri 
degli scrittori e de’ monumenti antichi, che si riferiscono 

(4) Il Visconti (Mus. Pio Cl. t. II, tav. 48) disse troppo decisa- 
mente, che Minerva non si vede mai con nna mammella nuda a 
guisa d'Amazzone. Altrove (Mus. Pio Cl. t. IV, tav. 4 8) riscontrando 
in un bassorilievo, de’ tempi della decadenza dell’ arti, Minerva 
stante con la s. appogiata al fianco, e con un piede all’ altro sovrap- 
posto, a ragione disse quella positura lontana dalla nobiltà delle at- 
titudini greche. 
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al culto di Pallade lgiea o sia Minerva Medica, sì presso 
i Greci, come presso i Romani. Nell’ acropoli di Atene era 
un’ arasacraaPallade lgiea, fino da’ tempi anteriori aPericle, 
il quale presso ad essa dedicò un simulacro di bronzo della 
'Yysiac ’ A^r,vàc, che in sogno gli avea indicato un rime- 
dio speciale, col quale potè risanare il principale degli 
operai, che nella costruzione del propileo caduto da 
grande altezza disperava già della vita (Plutarch. in 
Pericle c. 13). Plinio (Nat. Hist. XXII, 20) parlando 
del perdicium racconta come verna carus Perieli — , 
quuni is in arce templum aedificaret, repsissetque super 
altitudinem fastigii, et inde cecidisset, hac herba dicitur 
sanatus, monstrata Perieli sommo a Minerva; quare par- 
tkenium vocari coopta est, assignaturque ei deae. Di che 
si conferma l’osservazione del Marini (Arv. p. 247), che 
le pretese guarigioni prodigiose de’ gentili altro non 
erano che prette imposture ottenute tutte col favore dell’ 
arte medica, nella quale la più parte de’ ministri di que’ 
sacrarii era bastantemente esercitata. 

Pausania vide nel demo di Acharnae l’altare ’A^rjvàg 
'Yyt dac, e nell’ acropoli di Atene le statue sì d’Hygiea, 
e sì di Pallade, cognominata anch’ essa Hygiea, 'Yyietóc 
xs xat. ’A^yj và? liz(x.\r l ai'j xat xaux»j<; 'YyisÉa? (Paus. I, 23, 
4. 31, 0). Arpocrazione, l’Etimologico magno e Suida 
(s. v.) parimente ne attestano, che Pallade si cognominò 
’Yjieùx, r Yye(a. Pausania ricorda ancora i simulacri 
’ASfKjvà? llaiovCa^ (cioè di Pallade Paeonia che viene a 
dir lo stesso che Minerva Medica) in Atene, ed in Oropo 
nel sacrario di Anfiarao, consociata con Apollo Paeonius 
e con altre dee presidi della salute (Pausan. I, 2, 4; 
24, 2). Porfirio (ap. Procium in Timaeum 1. I, p. 49) 
insegnava, che l’arte medica viene da Pallade, xaì ìaxpt- 
xtjv aitò vrfi ’A^Tjvà? rjxetv: ed Aristide (Orat. Il, p. 16, 
22, Dind.) nell’ encomio della dea commemora Volto (1) 


(1) A queste parole del greco sofista fanno bel riscontro una 
statuetta greca di Pallade armata, che con la d. si appoggia all’ 
asta e nella s. tiene un’ oliva in atto di compiacersene o di mo- 
strarla (Giorn. Arcad. t. XXXIV, p. 338); ed il sovra accennato 
vaso di Ruvo, ove lgiea è bene ammantata e inoltre solleva un 
lembo del manto con la s. , forse come in atto di ripararsi il capo 
da un colpo di vento. 
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farmaco di salute , e le redimenta, a difesa della salute 
stessa , da lei mostrate agli uomini: e commemora Fara 
di Pallade Igia , ' Yysta? ’A^hrjvà? jk>p.òv, dedicata dagli 
antichissimi saggi Ateniesi in segno della concordia amiche- 
vole d’Esculapio e di Pallade stessa, d' rìjv ’AaxXìjitioù 
xaì ’A^Tjvàg ffupqpovfav. 

Le antiche descrizioni di Roma ricordano Minervam 
Aledicam, cioè un simulacro di Minerva Medica nella 
Regione V (v. Preller, Regionen p. 133: cf. Nibby, Roma 
descritta, parte II ant. p. 334). Il culto poi di Minerva 
Medica dovea essere invalso prima de’ tempi di Cice- 
rone, come chiaro si pare da quelle sue gravi parole 
(de Divin. II, 59): et sine medico Medicinam dahit 
Minerva; Musae scribendi, legendi , ceterarumque artium 
scientiam somniantibus non dabuntf 

Dalle iscrizioni antiche di Velleia e dell’ agro pia- 
centino impariamo, che ivi invalse il culto di Minerva 
Medica ; detta anche Memor, e Cabardiacensis, probabil- 
mentff dal nome del monte Cabardio, oggidì Caverzago , 
non molto di lunge dalla Trebbia (Orelli n. 1423, 
1426 — 1429: Furlanetto Append. v. Cabardiacus ): e vi 
concorrevano uomini e donne del gentilesimo per sino 
dalla rimota Britannia. 

L’aggiunto Memor sembra equivalere a Medica in 
riguardo ai moniti o sia responsi, che falsamente crede- 
vansi dati in sogno agl’ ingannati devoti che dormivano 
nel sacrario della dea (cf. Pindar. Olymp. XIII, 107). 
Per simile modo Apollo vedesi cognominato Moneta in 
medaglie di Comodo pe’ supposti suoi moniti affin di 
cessare la gravissima pestilenza, che intorno al! anno 
1 90 desolava Roma e l’impero (v. Caved. Saggio p. 1 72 : 
Forcellini s. v. Moneta n. 8). Inoltre Minerva dieta 
quod bene moneat (Festus p. 123). 

Del resto, la celebrità del culto di Minerva Medica 
nel territorio piacentino per una parte, e per altra la 
provenienza della sovra descritta corniola dalle parti di 
Reggio, ne prestano qualche argomento a congetturare, 
che in essa sia perappunto effigiata quella celeberrima 
Minerva Medica Cabardiacensis. 

Nell’ anno 1840 si scoperse nell’ acropoli di Atene 
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la base della statua di Minerva Hygiea con la seguente 
iscrizione (y. Raoul -Rochette, Lettre à Mr. Schorn ed, 
2. p. 396): 

A0ENAIOI TEI A0ENAIAI TEI YTIEIAI 
IIYPP02 EU0IH2EN A0HNAIO2 

La paleografia di quest’ epigrafe mostra assai chia- 
ramente, ch’essa spetta a’ tempi di Pericle, e che sopra 
quella base stava la statua, dedicata da Pericle stesso 
a Pallade Hygiea (Plut. Per. 1 3) non a nome suo, come 
parer potrebbe dalle parole di Plutarco, ma sibbene a 
nome del popolo ateniese, che facea costruire ilPartenone. 

C. CAVEDONI. 


SULLE GUARDIE GERMANICHE DEGLI 
IMPERATORI ROMANI. 

Nella mia dissertazione sugli equite s singularea degli 
imperatori romani, inserita negli Annali 1850, parlai 
puranche de’ cosidetti corporis custodes, tentando di 
mostrarne l’identità co’ Germani addetti al servizio della 
casa imperiale, ovvii in parecchie epigrafi (1. 1. p. 16 
e 1 7), nonché in varii passi degli autori classici , ed al- 
tresì co’ cavalieri Batavi menzionati da Dione 55, 24 
(cf. p. 13). Feci vedere, come dimessi da Augusto dopo 
la sconfitta Variana furono però poco dopo ristabiliti, 
sapendosi da Tacito (Ann. I, 24) che Tiberio Cesare, 
quando, appena salito sul trono, mandò il figlio Druso 
per opprimere la sedizione delle legioni pannoniche, 
oltre una gran parte de’ cavalieri pretoriani, gli diede 
pure robora Germanorum, qui tum custodes imperatori 
aderant. Suetonio (Nerone 34) ne conferma l’esistenza 
all’ epoca di Nerone e ci narra finalmente che furono 
sciolti e rimandati in patria da Galba (Galb. 12). In- 
fatti da quel tempo in poi non ne troviamo menzione 
nè in monumenti nè presso gli scrittori, se non che in 
epoca molto più recente, quando gli imperatori avevano 
ricominciato a servirsi di simili guardie (1. 1. p. 1 8), men- 
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tre da’ Flavii in poi gli stessi equiti singolari sembrano 
essere entrati nella posizione loro (1. L p. 21 ). Esposi 
altresì, esser essi stati di condizione servile, se non do- 
nati della libertà dal padrone, lasciandomi ingannare 
dall’ apparenza di quegli appellati Germaniciani , che ri- 
putai passati dall’ eredità di Germanico nel possesso 
altrui, mentre saranno stati liberi di condizione pere- 
grina, quantunque avessero assunto un nome romano 
oppure grecanico. Al quale avviso m’ adduce in ispecie 
l’iscrizione di sotto riportata d’un Nobili s di nazione 
Batavo che, oltre al solito titolo di corporie custos , si 
dice espressamente miles, nome poco adattato ad un 
servo, mentre lo stesso racconto di Suetonio relativo 
allo scioglimento d’essa truppa li mostra non esser stati 
servi, i quali non sarebbero stati rimandati in patria, 
ma adoprati in altra condizione. Resta fermo peraltro 
quel che dissi sulla loro organizzazione e la loro divi- 
sione in decurie, diversa dalla consueta distribuzione 
militare, benché io non voglia più affermare con tanta 
fiducia, il nome del corpo non esser stato numerus o 
cohors, come lo chiamano gli autori, ma collegium ; im- 
perocché in tutte le lapide spettanti a questi corporis 
custodes, le quali fanno menzione del collegium Germa- 
norum, siffatto collegio trovasi costantemente menzionato 
in fine di esse, e sempre aggiunto al nome di chi eresse 
il monumento, qualificato come he-rex ex collegio Germa- 
norum, in maniera da far credere il diritto dell’ erede 
derivato dalla sua partecipazione al collegio. Ora, che 
dopo la pubblicazione delle iscrizioni lambesitane co- 
nosciamo il costume de’ soldati romani di riunirsi in col- 
legii oppure in società d’assicurazione per scopi diver- 
sissimi, non è forse improbabile, se riputiamo anche quel 
collegium Germanorum essere stato piuttosto d’indole 
privata. 

Erano intanto abbastanza rari i titoli di quest’ ul- 
tima classe, e quando pubblicai la dissertazione in di- 
scorso, non ne conosceva che tre soli (Or. 3538; Fabr. 
687, 97 cet.; Mur. 523, 1 cet.). Non è quindi senza im- 
portanza, che ora se ne trovano quattro altri, pare di 
scoperta recente, esposti fra i colombarj di Villa Pam- 
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fili . Sono grandi cippi di pietra tiburtina, arcuate di 
sopra e mostranti nel fastigio la leggiera scultura d’una 
corona tra due altri ornamenti, di scrittura grande e 
sufficientemente bella in ispecie nelle due iscrizioni per- 
fettamente tra loro simili che spettano all’ impero di 
Claudio. E piacemi avvertire che, come queste, così 
anche le anteriormente conosciute epigrafi menzionanti 
il collegium Germanorum vengono tutte riferite alle vi- 
cinanze della via Aurelia, cosicché potrà con probabi- 
lità credersi esser ivi stato un cimitero ad esso appar- 
tenente. Le tre prime iscrizioni peraltro furono diligen- 
temente copiate dal sig. dott. Emilio Hùbner e da me 
rivedute; la quarta posteriormente esposta mi trascrissi 
io stesso. 

4 . 

P A E T I N V S 

TI • C L A V D 
CAISAR • AVG 
COEP • CVST 
DEC • PACATI 
NAT ■ BATAVS 
VIX ANN XX 
H S E 

POS • VlRVS • DEC • PACATI 
H • EIVS • EX • COL • GERMA ///////, 


2 . 


POSTVMVS 

T I C L A V D I 
CAISAR AVG 
CORPOR-CVST 
DEC • SYNEROTIS 
NAT VBIVS 
V I X ■ A N • X X V 
H S E 

POS • CAPITO DEC 
SYNEROTIS • HER • EIVS 
EX • COL • GERM 
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3 . 

P H 0 E B V S 
NERONIS • CLAVD 
CAESARIS •' A V G • 
GORP • C Y 8 T ■ 
DEC • RABYTI- 
NAT • BAETESIYS • 
MIL • AN • Vili • VIX • AN • XXV 
H • S • E • POSVIT • GNOSTVS 
DEC • EADEM • IIERE8 • EIVS 
EX* COLLEG • GERMAN 


4 . 

N 0 B I L I S 

MlLES-IMPERA sic 
NERONIS • A V G 
CORP * CVST 
D EC - RABYTI 
NAT • BATAVS 
MlLIT • A N • I I ■ 
VlXANXXHSE* 
POSVIT ■ BAEBIVS 
D* RABYTI* HERES 

G. HENZEN. 


SCAVI DI TERA. 

Da lettera del sig. conte di CI GALLA. 

Ho l’onore di trasmetter loro unitamente alla pre- 
sente l’effigie d’una statua in busto che non ha guari 
fu ritrovata in una vigna di quest’ isola presso la città 
di Firà. La dimensione di detta statua è presso a poco 
della grandezza d’un busto virile di taglio grande. La 
testa era staccata per rottura, e parte della fronte, del 
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naso e del mento sono logore, come pure è rotta una 
piccola parte del velo. 

Presso la statua si son trovate due lapidi portanti 
la seguente iscrizione, in cui pare che lo scultore nella 
voce 11A2A2 avea prima scritto APETA2. 

O AAM02 

A$HP«ISEN AY2IKAEI 
AN 2O3*ANT0Y 1ITAE2A2 (sic) 
APETA2 ENEKA KAI 2S2 
«PP02YNA2 

Oltre queste lapidi vi era pure un’ urna di piombo 
con coperchio dello stesso metallo (1) ed in forma di 
pentola, contenente le ceneri di detta vergine. Accanto 
v’esisteva un sarcofago costruito di pietra e cemento di 
pozzolana con calce. L’interno di esso era indobbato 
di lastre di piombo e conteneva: un pajo d’orecchini 
d’oro; una lucerna sepolcrale di creta; un piccolo vaso 
vitreo; un pezzo di legno già guasto e macero, ed un 
uccellino di variopinto vetro e di raro lavoro. Quest’ 
uccelletto fu disgraziatamente rotto e non ne esiste più 
che la metà. ^ 

Nella città di Pirgo di questa stessa isola, incontrai 
ima lapide sepolcrale con la seguente iscrizione: 

\Y21AIKH TON IAION 
ANAPA IPMEPQTA 
Z02IM0Y A‘I*HPOlSE (2) 

(1) Si confrontino le casse mortuarie perugine , di cui ragionò 
il eh. Orioli negli Annali 1 884 , p. 53 , e delle quali pubblicheremo 
fra poco i disegni per opera del sig. conte Giancarlo Conestabile. 

G. Hknzen. 

(2) In una copia trasmessaci anni sono dal medesimo sig. Ci- 
galla si legge NAV2LUKH ed APMEPOTA. A me pare certo , il 
primo nome esser una correzione mal augurata della sbagliata lezione 
AYXIAIKH, e deve leggervisi AY2IAIKH, mentre il secondo è evi- 
dente errore in luogo di EPMEPOTA. 

G. H. 
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ISCRIZIONE GRECA FALSAMENTE ATTRI- 
BVITA ANICOMACO FLA VIANO IL GIVNIORE. 

Negli Annali di quest 1 Istituto, anno 1854 p. 64 
leggesi una greca iscrizione onoraria rinvenuta nella con- 
trada di Bonagia in Sicilia, data in luce dal testò de- 
funto D. Pietro Matranga sopra un esemplare fatto da 
persona anonima; secondo la quale edizione sarebbe 
quel titolo un nuovo monumento del celebre Nicomaco 
Flaviano il giuniore dedicatogli da un suo procuratore 
Asinnio Amianto. Ma somma fu la mia sorpresa, quando 
m’imbattei a leggere nel Bullettino archeologico napo- 
litano (Decembre <855, p. 89) quella iscrizione mede- 
sima tutta diversa nel nome dell’ onorato ed in molte 
altre parti da quella che è stampata in cotesti Annali; 
laonde immaginai che fossero due monumenti simili, ma 
non identici i due greci titoli onorarii divulgati l’uno 
in Roma dal Matranga, l’altro in Napoli dal Minervini. 
Fattomi però a considerare più attentamente l’esemplare 
del Matranga, m’awidi essere quello senza fallo un’ ar- 
bitraria emendazione e supplimento di non so quale pes- 
sima trascrizione del marmo originale, ch’egli medesimo 
confessa avere unicamente adoperata; e volli avvertirne 
i lettori di questi fogli, perchè non abbiano a rimanere 
in siffatto errore, ed attribuire ad uno dei Nicomachi 
Flaviani, da me rimessi in fama negli Annali del 1849, 
un monumento che spetta a più antico ed assai diverso 
personaggio. Ed affinchè sia più facile a riconoscere 
un siffatto errore, parmi utilissimo mettere l’una a fronte 
dell’ altra le due copie di che ragiono. 


Copia anonima 
emendata e supplita 
dal Matranga. 


Copia del signor 
Romano divulgata 
dal Minervini. 


4» ' N 
NIKOMAXO 
(<I>A)AOYlANtì 


ON 

N6IK0MAX0(v) 

IOYAIANON 
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AAMIIPOTATQ 

AN0YITATO 

A21A2 

A1KAIOTATO 

A21NNI02 

AMIANTO^ 

EniTPono^ 

TOAE2IIOTH 


AAMJ3POTATON 

YIIATON 

AN0YIIATON 

ACIAC 

AIKAKJOTATON 

ACINNIOC 

AMIANTOC 

Enrrponoc 

TONAECnOTH(v) 


Non è necessario aver profonda cognizione della 
greca epigrafia per intendere che la vera forinola dei ti- 
toli greci onorarli è stata nella copia del Matranga cor- 
rotta ed arbitrariamente trasformata nella forma latina 
del caso dativo, perchè mancanti nella pietra originale 
le lettere finali delle due voci N 6IKOMAXON, AECIIO- 
THN; e che il residuo del primo nome nella prima li- 
nea .... ON è stato cangiato nelle sigle $ ■ N; sigle 
al tutto difformi dallo stile epigrafico sia greco sia la- 
tino. Ma ciò che rende preziosissima la novella copia 
di sì bel titolo, è la linea quinta ommessa dal Matranga, 
la quale ci rivela un nuovo console in cotesto Nico- 
maco Giuliano. Chi fosse vago di conoscere quanto 
si può ragionevolmente congetturare intorno alla persona 
ed alla età di questo console ignoto, legga la dottissima 
lettera del Borghesi al Minervini nel citato numero del 
Bullettino napolitano. 

G. B. DE BOSSI. 


GIUNONE POSTA SOPRA UN CERVO. 

Perlustrando poco fa la villa Ludovisi, per ricer- 
carne i monumenti epigrafici, m’imbattei dietro la bella 
parete di cipressi che forma il destro fianco del magni- 
fico viale conducente dal casino del Museo verso le 
mura della città, fra varii cippi antichi e molte altre 
macerie ivi, come pare, provvisoriamente deposte, in 
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un monumento a creder mio non osservato finora da’ 
dotti, il quale però merita la più grand’ attenzione non 
tanto a cagione dell’ arte, quantunque non ispregievole 
neppure in questo riguardo, quanto a motivo della rap- 
presentanza di cui si scorge fregiato. Imperocché vi 
vediamo figurata in altorilievo e nell’ altezza di quattro 
palmi incirca una dea che ognuno facilmente riconoscerà 
per Giunone, mostrandosi essa ritta in piedi, vestita di 
lungo peplo, la testa cinta di diadema, colla sinistra al- 
zata reggendo un lungo scettro, in capo del quale vi 
apparisce una Vittoria. La destra disgraziatamente è 
rotta. È posta tra due colonne ornate di capitelli, so- 
pra le quali una corona, pare di quercia, forma un arco. 
Quello peraltro che rende assai singolare la descritta 
figura, si è che co’ piedi posa sopra un cervo gradiente 
da sinistra a destra di chi guarda, particolarità che es- 
clude la possibilità di pensare a Giunone, mentre lo 
stesso di lei atteggiamento non permette di ritenerla 
per Diana, alla quale converrebbe bene il cervo, su cui 
è posta, benché non meriti fiducia veruna l’immagine Li- 
goriana di quest’ ultima dea riportata dal Muratori 34, 
4 e riprodotta testé dal eh. Seidl ( Dolichenus-Cult , p. 
18, tab. IV, 3, estratto da’ Sitsungsbev. d. K. Akad. d. 
W. 1854). Pare all’ incontro, le figure di divinità poste 
in simile modo sopra animali riferiscansi esclusivamente 
a culti orientali, ed in ispecie a quello di ; Giove Dolicheno 
che non di rado apparisce in foggia d’un uomo armato di 
fulmine e bipenne , ritto in piedi sopra il dorso d’un toro 
gradiente, talvolta in luogo della bipenne munito puranche 
di bastone, delle quali rappresentanze furono raccolti gli 
esempj, dopo il Marini (Arval. p. 539), dall’ anzimentovato 
Seidl nella diligente sua dissertazione testé citata. Qui 
basta ricordarne, oltre le Gruteriane 20, 7 e 21, 1, il basso- 
rilievo di Cesena presso il Marmi 1. 1., il gruppo di 
Szlankament ora dell’ I. R. Gabinetto di Vienna (Seidl, 
1. 1. tav. I), quello trovato nel porto di Marsiglia, ora 
del Museo di Stuttgart (Spon, Mise. p. 79 ed altri, che 
vedi presso Seidl, p. 34), non chè i bassirilievi di bronzo 
rinvenuti a Kòmlòd ed Heddernheim (Seidl, tav. ITT , 
•1,-2, e tav. 111,3), che sono di maggior importanza per 
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lo scopo nostro, vedendosi essi ornati eziandio di figure 
di divinità femminili corrispondenti a quelle del dio 
principale. E voglia notarsi, formar quei bassirilievi 
parte di piramidi evidentemente dedicate ex voto al Giove 
Dolicheno, come lo indica puranche l’iscrizione sotto- 
posta alla figura di lui in quella di Komlòd , di cui si 
son conservate due delle lamine, mentre di quella di 
Heddernheim una sola si è ritrovata. Ora avvertasi che 
in quest’ ultima, nello scompartimento inferiore a quello 
fregiato di Giove posto sul toro, si scorge sopra una 
cerva o piuttosto una capriola una divinità vestita di 
lungo peplo con un moggio in testa, che nella sinistra 
sostiene uno scettro, ma nella destra porta il sistro, 
noto attributo d’Iside. L’altra poi mostra sulla parte 
principale la sola immagine di Giove Dolicheno, circon- 
data però da varie protomi di divinità, e ne ripete la 
figura sulla seconda facciata, dove apparisce armata del 
solo fulmine, mettendo dirimpetto a lui e separatane 
mediante ara ardente una dea ammantata, ma priva d’ 
attributi, ritta sulle terga d’un animale cornuto, la cui 
testa rassomiglia ad un capro. Questi monumenti poi 
di genuinità non dubbia recano testimonianza eziandio 
in favore di quello che trovasi pubblicato dal Gudio 3, 
7 e dal Reinesio I, 223. 226, benché proveniente dal Li- 
gorio, ne’ cui manoscritti torinesi lo ritrovai anch’ io; 
giacché la descrizione da lui data di quella lamina erea 
rinvenuta in Roma, in cui narra essersi rappresentati 
Giove stante sopra un toro e Giunone sopra un cervo, 
non può esser invenzione di lui che forse non conosceva 
nemmeno, come Giove Dolicheno suol rappresentarsi. 
Gudio almeno sembra non averne avuto conoscenza; 
altrimenti non avrebbe cambiato le parole del Ligorio, 
facendolo parlare piuttosto d’nn Giove con un toro e 
d’una Giunone con un cervo, anziché riportar fedelmente 
la notizia da lui data, come fece il Reinesio. La Giu- 
none adunque descritta dal Ligorio si scambia luce con 
quella da me veduta in villa Ludovisi, e la prima ve- 
dendosi in stretta relazione col Giove Dolicheno, al 
quale anche altre simili dee venivano congiunte ne’ mo- 
numenti or ora mentovati, non dubito neppure di sup- 
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porre anche quest’ ultima in rapporto con quella divi- 
nità asiatica. Nella quale supposizione mi conferma 
puranche la stessa iscrizione posta al disotto del mo- 
numento nostro, e che dice così: 

1VLIYS AEUVS AVR IVLIANVS EQ tt • SAC HVIV.S H> (*ic) 
CVM SVIS OMNIBVS EX VOTO LlvlENS ANIMO (sic) 

Imperocché un tal Aurelius Julianus eque» Romania sa- 
cerdoti Auius loci (che per sbaglio dell’ incisore stia altri- 
menti scritto nel nostro monumento, sembrami abbastanza 
chiaro) ritrovasi in una lapide Gruteriana (13, 17), posta 
a Giove Dolicheno, nè mi riesce improbabile l’identità 
della persona di questo sacerdote con quello del titolo 
nostro, non essendo rara l’ommissione di qualche nome 
meno essenziale in quei tempi, in cui la polionimia era 
tanto frequente fra’ Romani. È vero che la provenienza 
al primo aspetto possa credersi atta a contraddire co- 
siffatta opinione, attesoché il titolo Gruteriano trovavasi 
negli orti Cesii al Vaticano; ma il monumento nostro, 
di cui non poteva conoscere il luogo del ritrovamento, 
fu da me veduto tra altri cippi trasportati colà dalla 
villetta già Paulsen, attigua a Porta Salara ed aggiunta 
da S. E. il sig. principe di Piombino all’ antica villa 
Ludovisi. Ora conoscendosi che i monumenti di quella 
villetta, almeno in gran parte, furono raccolti da siti 
diversissimi, e trovandosi fra essi p. e. anche la Grut. 
313, I, scoperta pure al Vaticano, l’esistenza in villa 
Ludovisi della Giunone nostra nou impedisce certamente 
di crederla dedicata dallo stesso sacerdote che dedicò 
l’ara degli orti Cesii. Checchenesia peraltro di ciò, la 
relazione di quella dea con Giove Dolicheno non sarà 
negata da nessuno, ma resta l’esame più diffìcile, chi 
sia veramente il nume orientale qui apparso di nuovo 
colle fattezze di Giunone. 

Se volessimo fidarci di Ligorio oltre a’ termini fino 
a cui abbiamo veduto poterlo questa volta seguire senza 
pericolo, se, cioè, volessimo menargli buone anche le 
iscrizioni che dice aver ornato la lamina erea in dis- 
corso, allora sarebbe facile la risposta; giacché mentre 
Bcllkttiko 1856. X 
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egli pretende d’aver letto sotto l’immagine di Giove 
l’iscrizione: Jovi Optimo max. Dolicheno L. Fabirius L. 
I. Philotimus v. ». I. m., dice che sotto Giunone vi era: 
Junoni A»»yriae reg. Dolichenae; ma quantunque nella 
parte anteriore non vi sappia io ritrovare indizio di fal- 
sità, supponendo lo strano nome di Fabiriu » sbagliato 
o corrotto dal trascrittore, l’epiteto però dato a Giunone 
è certamente atto a far sospendere il giudizio, anche da 
chi non avesse il coraggio di crederla inventata di pianta 
da quel falsario. Io per me, attenendomi alla massima 
sola sicura in simili indagini, qual’ è quella di non ac- 
cettare alcuna testimonianza Ligoriana che non sia con- 
fermata da altra autorità, non posso far altro che ricu- 
sar le iscrizioni in discorso, benché non voglia celare 
il sospetto originatomi dall’ evidente esistenza del figu- 
rato, esservi stata cioè puranche qualche iscrizione, 
della quale il Ligorio copiò forse la prima parte, inter- 
polando la seconda a talento suo, oppure aggiungen- 
dola pienamente. Così anche il bronzo di Kòmlòd mostra 
il solo Giove del lato principale munito d’epigrafe. E 
vero nondimeno che nella stessa iscrizione aggiunta all’ 
immagine di Giunone spicca una certa dottrina mal in- 
tesa senza dubbio, ma troppo grande però per un uomo 
tale ed in que’ tempi; giacché rilevasi da essa un in- 
tendimento non comune dell’ indole e dell’ origine dello 
stesso Dolicheno, e che infatti parmi avvicinarsi alla 
verità. 11 perchè ricordandomi l’iscrizione Grut. 5, 1 
dedicata a Giove O. M. insieme colla Dea Sgria, mi è 
venuto il pensiere, poter forse darsi che il nome di 
questa venisse letto 6ul bronzo Ligoriano. E seppure 
questo non fosse vero, nondimeno non saremo forse 
troppo arditi, se riputiamo la Dea Syria identificata da’ 
Romani colla loro Giunone in modo tale che nel culto 
di Giove Dolicheno essa dea, venerata come consorte 
di lui, cessasse talvolta di chiamarsi con quel nome 
proprio di lei, assumendo invece le fattezze e l’appel- 
lazione della dea romana corrispondente, alla quale le 
stesse sue forme originali mostravano di già una rasso- 
miglianza decisa, secondo ci vien attestato dallo scrit- 
tore rapì 2upó){ ^soù, che non solamente la chiama "Hpvj 
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rrj<; ’ Affoupé»]? ossia Juno Assyriae, dando con ciò motivo 
alla finzione Ligoriana, ma dice espressamente: vj Sè 
"Hpvj axojc éovzL coi 7coXuet8s'a pop^v sbavasi • xaì xà pèv 
^uprcavra àrpsxsi Xóyo "Hpfj icci't ecc. (32). È certo al- 
meno che col culto di Giove Dolicheno era congiunto 
puranche quello di Giunone, e ce lo mostrano, prescin- 
dendo dalla lapide Ligoriaua, la Muratoriana 354, 2 de- 
dicata a Giunone per ordine di Giove Dolicheno, iscri- 
zione peraltro anch’ essa assai imbrogliata, e le Grute- 
riane 20, 9 e 25, 5 confrontate fra loro. 

Non negherò intanto che la identificazione della 
Giunone, quale la vediamo figurata nel monumento di 
villa Ludovisi, colla Dea Syria incontri delle difficoltà 
gravi a cagion del cervo, su cui posa, laddove la Dea 
Syria vien sempre retta da leoni, oppure da simili ani- 
mali favolosi (cf. il sopra citato autore rcept Supfirjj ^reoù, 
e le medaglie asiatiche riprodotte dal Seidl sulla tavola VI 
aggiunta alla sua dissertazione). Ma' se dall’ altra parte 
i monumenti sopra riportati attestano la relazione ov- 
via di essa col culto di Giove Dolicheno, e se quest’ 
ultimo non può non credersi di indole identica col Giove 
Heliopolitano pure portato da tori nel suo tempio de- 
scritto dall’ autore testé lodato, mentre talvolta si qua- 
lifica eziandio come Giove Dolicheno Heliopolitano (Or. 
1234), convien certamente confessare, essere grande la 
probabilità che in essa si sia conservata una trasforma- 
zione romana di quella dea che nel tempio d’Jerapoli 
appariva accanto a Giove. Neppure farebbe difficoltà 
il sistro isiaco che porta la figura del bronzo di Hed- 
dernheim, attesa la notissima mescolanza de’ riti e de’ 
culti nell’ epoca avanzata dell’ impero romano, in cui 
per qualche ragione mistico -simbolica poteva darsi anche 
alla Dea Syria un’ attributo d’Iside. Contuttociò non 
pretendo di aver determinato in modo decisivo il signi- 
ficato del monumento in discorso, simili investigazioni 
essendo troppo lontane da’ miei studii, ma ho semplice- 
mente voluto richiamarvi l’attenzione de’ dotti, aggiun- 
gendo perora quelle poche notizie che mi erano co- 
nosciute di monumenti analoghi. 

G. HENZEN. 

8 * 
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Giunta. 

Il precedente articolo trovavasi di già sotto torchio, 
quando m’ accorsi che l’iscrizione in esso proposta fu 
di già stampata dal Gudio 65, 4, che la pone pure nella 
villa Ludovisi. M’avea ingannato la descrizione, che 
egli dà del bassorilievo relativo, nel quale riconosce una 
Diana. Il mio articolo peraltro non ha perciò bisogno 
d’alcuna modificazione, se non per quanto spetta alla 
supposizione mia, che cioè il monumento sia stato por- 
tato in villa Ludovisi dalla villa Paulsen. 

G. H. 


SCAVI D’OSTIA. 

> Fino dall’ inverno dell’anno 1854/5 furono comin- 
ciati degli scavi a farsi per ordine di questo provvido 
Governo pontificio e sotto l’esperta sopraintendenza del 
sig. comm. P. E. Visconti, commissario delle antichità, 
v nelle immediate vicinanze dell’ antica Ostia, territorio 
sempre inesausto e fertilissimo di scoperte archeolo- 
giche; i quali lavori, dando ogni giorno nuovi monu- 
menti alla luce, promettono sempre più felici risulta- 
menti. Ed in vero, felicissimo poteva di già chiamarsi 
lo stesso progetto concepito dal suddetto sig. commen- 
datore Visconti, al quale il rinomatissimo scavatore sig. 
cav. Guidi presta l’instancabile sua assistenza, di es- 
plorare cioè l’andamento dell’ antica strada romana e 
sulla traccia d’essa entrar per la stessa porta nella cinta 
della città, sicuri di penetrar così infallibilmente ne’ 
luoghi più importanti della medesima, dove più che in 
altri siti deve aspettarsi ricca messe d’antichi monu- 
menti. Furono intanto tentati vani luoghi delle vici- 
nanze, come quelli detti adesso i Bassi d'Ostia, Monti- 
celli, Sant' Er colano , San Sebastiano, e per ogni dove 
fu riconosciuto, esservi rimasti più siti intatti nelle sca- 
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vazioni anteriori; ma in ispecie furono importanti i mo- 
numenti sepolcrali scoperti lungo l’antica via accennata 
di sopra, consistenti in colombarii ben conservati, or- 
nati di pittura e di pavimenti in musaico, di forma par- 
ticolare, con più camere e camerette che richiamano 
l’idea di case; piene di loculi disposti nelle pareti, in 
banchetti collocati a piè delle medesime, e fino nello 
stesso pavimento. Uno in particolare merita conside- 
razione a cagion d’una specie di crypta aggiuntavi con 
dentro i monumenti della famiglia Ovia, rara piuttosto 
che nò ne’ monumenti antichi; la quale costruzione non 
so se abbia altro confronto, mentre quella annessa al 
più recente colombario di vigna Codini appena può pa- 
ragonarvisi, essendo priva d’epigrafi e secondo proba- 
bile congettura destinata a contenere le ossa di gente 
bassissima. — I musaici, ritrovati al numero di quattro 
sono del noto genere con figure nere sul fondo bianco, 
ma se ne distingue uno in ispecie per esecuzione assai 
fina. Una serie di otto ossuarii marmorei di bellissima 
conservazione e di lavoro non inelegante presentano la 
forma di case ossia tempii; sono ornati di maschere, 
busti, teste d’ariete, di putti che sostengono ghirlande 
di fiori, di corone, rami di varie piante, uccelletti ecc. 
Tra cinque sarcofaghi ritrovati, due, anch’ essi ben con- 
servati, mostrano rappresentanze assai ben convenienti 
ad un porto di mare, qual’ era Ostia, divinità marine 
cioè cavalcanti nell’ uno su Tritoni, nell’ altro sopra 
favolosi animali marini. Delle altre sculture mi piace 
notare la figura grande al vero di donna semigiacente, 
e quella d’uu giovanetto distinto della bulla, mentre non 
voglio che ricordar qui il più bello di tutti i nuovi ri- 
trovamenti, qual è quel busto femminile ora esposto nel 
Museo Vaticano, di cui ha ampiamente ragionato il 
dott. Braun in questi medesimi fogli. Sono poi nume- 
rosissime le iscrizioni ritrovate, notevoli alcune per i 
nomi nuovi e rari che forniscono, altre per le cariche 
municipali in essi ovvie, oppure per nuove espressioni 
riferibili, come altra volta si sarebbe detto, all’ ius 
Deorum Maniurn ; ed è certamente non meno nuova che 
graziosa la formola che lessi in una di esse dicente, se 
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ben mi ricordo: diù manibua sacris aanctia casti» più. 
Nuova poi si è la massa Mariana, di cui oi vien dato 
un procwator, nè meno rilevante forse il ritrovarsi la 
stessa voce di massa già in tempi tanto remoti; giacché 
finora pare no sia stata la menzione più antica quella 
della massa Mandelana d’un monumento evidentemente 
molto più recente (Or. 104). A me particolarmente 
piacque assai di rinvenirvi tra le altre cose un fram- 
mento di non molte righe dimezzate, ma d’un carattere 
piuttosto buono, facendo menzione non solo de’ lenun- 
cularii tanto celebri in Ostia, ma in ispecie di quelli 
addetti ad un treiectus (sic) che per la rottura del marmo 
non si può sapere se sia stato il traiectus Luctilli (Fabr. 
731, 430), o qualchedun altro, e, quel che per me è 
di maggior rilievo, ricordando in fine l’autorità de’ cu- 
ratore» alvei et riparum Tiberù; il che conferma un mio 
parere esternato molto tempo addietro, quando criti- 
cando la dissertazione del eh. A. W. Zumpt su Lavinio 
ed i Laurentes Lavinates dichiarai il noto Turranio Pro- 
culo d’una importantissima iscrizione pompejana (Or. 
2276) per un prefetto, cioè un luogotenente ossia vi- 
cario, di que’ magistrati, residente in Ostia o in quelle 
vicinanze, rivendicando a que’ medesimi la giurisdizione 
sull’ intero corso del fiume da Roma fino al mare. Alle 
iscrizioni in marmo poi aggiungonsi varii bolli di tegoli 
ornati di consolati, ed uno in ispecie curiosissimo, perchè 
nomina un Sacerdos Soli s et Lunae. 

Sarei troppo lungo, se volessi entrar qui in det- 
tagli rispetto ai moltissimi arnesi di bronzo, alle terra- 
cotte, le monete ed altri oggetti ritrovati. Il perchè 
chiudo coll’ augurar anche in seguito felicissimo suc- 
cesso a questi scavi, diretti con tanto zelo dal suddetto 
sig. commendatore, tanto bene merito degli studj anti- 
quarii, il quale al merito di scuopritore riunisce quello 
di non celar i tesori ritrovati, ma per mezzo di pronta 
pubblicazione li suol rendere utili anche a quei dotti 
ohe non possono osservarli sulla faccia del luogo. 
Siamo lieti di poter annunciare che anche i frutti delle 
scoperte ostiensi saranno bentosto resi di pubblica ra- 
gione, e che in ispecie le iscrizioni nuove insieme ad 
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altre della stessa provenienza che in gran parte inedite 
vengono conservate nella vigna Pacca, formeranno il 
soggetto d’un’ erudita opera preparata sotto la direzione 
sua dal sig. C. L. Visconti suo nipote. 

G. IIENZKN. 


SPECCHIO DI TOSCANELLA RAPPRESEN- 
TANTE PROMETEO RESO PRIGIONIERE DA’ 
DEMONI DELLA FORZA. 

1 graffiti disegni de’ manubriati dischi, che per 
specchj oggi sono stati riconosciuti da tutti quei che 
hanno voce in capitolo, non cessano di tormentare il 
cervello degli interpreti. Mentre nelle altre classi di 
monumenti figurati si vede di giorno in giorno piti 
chiaro, le composizioni che questi arnesi ci recano 
sempre nuove, ci confondono spesse volte anche intorno 
quelle rappresentanze che già si credevano schiarite c 
soddisfacentemente spiegate. 

Ragione di questa incertezza è il numero relativa- 
mente ristretto di confronti a cui si prestano i soggetti 
analoghi o anche identici. Mentre i vasi replicano lo 
stesso argomento un’ infinità di volte, sempre referen- 
dosi a qualche comune sorgente di mitiche tradizioni, 
qui la favola sembra cambiar aspetto ad ogni occasione. 

Non possedendo quindi nessun documento lettera- 
rio, che stia in relazione diretta colla fantasia artistica, 
a cui devonsi questi concetti, noi siamo costretti di aver 
ricorso a notizie che spesse volte sono d’un assai pre- 
cario aiuto. Tutta l’operazione ermeneutica diventa un 
giuoco d’indovinollo e dopo l’ultima analisi de’ risultati 
ottenuti vengono presi da tedio anche quei che senza 
interruzione hanno insistito alla ricerca della verità. 

È vero che chi non è sprovisto d’estetici sentimenti, 
saprà sempre cavar qualche partito dal poetico insieme, 
che fà vedere quasi ognuna delle tante rappresentanze 
ripcribili in questi graffiti. Anche senza poter renderci 
conto del mitico contenuto, noi dobbiamo riconoscere le 
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qualità formali, che distinguono anche i più rozzi o su- 
perficiali cenni. Esse configurazioni fanno travedere la 
previa esistenza d’un’ educazione artistica nazionale, a 
cui l’abilità e destrezza, colla quale sono messe giù, 
è dovuta. 

Ci vuol poca familiarità con questi squarcj per 
acquistar la convinzione, che si tratta de’ brani di un 
gran poema d’interna organica struttura, il quale peraltro 
non ha lasciato olteriori traccie fuorché in queste im- 
pronte, che ci sono pervenute senz’ ordine, imperfette 
e guaste. 

La cattiva condizione, in cui trovansi quasi senz’ 
eccezione i documenti i più importanti, rende avanti 
tutto lo studio di siffatti avanzi un lavoro veramente 
tantalico. Chè spesse volte la distruzione comincia in 
quelle parti appunto, dove si potea sperare un positivo 
schiarimento. 

Lo specchio intorno cui vogliamo trattenere oggi 
i nostri lettori, non ha questo difetto. Egli è d’una 
conservazione ammirabile, tutti i contorni essendo illesi 
e quel poco di ossidazione che ci ha, cadendo in parti 
tali del rappresentato che non può cagionar essenziale 
danno. 

Altrettanto oscuro ed astruso è però il soggetto ri- 
tratto. Si vede un uomo imberbe e tutto nudo, meno 
stivaletti che arrivano in sù fin verso un terzo delle 
tibie, il quale lotta con due demoni barbati ed alati che 
lo tengono avvinto con ambe le braccia. Quello a 
destra di chi guarda, abbraccia il torace, mentrecchè 
l’altro tien afferrata la coscia destra. Il prigioniere da 
canto suo stringe col braccio destro la nuca del suo av- 
versario e sembra far analoga forza al di lui compagno. 

I ridetti demoni portano scarpe, hanno una specie 
di cappa assicurata con bende in testa e sono muniti 
d’uua clamide che avolgendo una delle coscie cade giù 
a larghe pieghe. 

I loro piedi posano sopra scoglj , che indicano un 
erreno montagnoso ed anche l’eroe principale sta ap- 
poggiato con ambi i piedi su simili isolati rialti. 

Da mano destra si scorge un fiore foggiato a ro- 
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setta, che sembra indicar pure la località, che in modo 
più enfatico si trova accennata peraltro mercè stella e 
luna falcata che apparisce proprio sul vertice del pro- 
tagonista. 

Altri simboli o contrassegni caratteristici non si 
scuoprono in veruna parte. L’artista mostrasi certo 
d’essere capito da chiunque vedeva questa grandiosa e 
maestrevolmente disegnata composizione. Egli si rife- 
riva a storia di cui tutti aveano conoscenza, forse anche 
a rappresentati, che rendevano il soggetto famigliare 
ad ognuno che prendeva interesse in simili riprodu- 
zioni d’arte. 

A noi al contrario manca ogni cosa che dovea 
facilitare l’intelligenza di questo magnifico concetto. 
Non sappiamo a quale famiglia riferire i demoni che 
qui fanno la loro apparsa e molto meno si riconosce 
l’eroe che occupa il posto di protagonista. A proporne 
qualche conghiettura non sarebbe che a rendere il pro- 
blema offertosi vieppiù intrigato, e di contentarsi dell’ 
ammirazione del solo artistico bello, che a’ nostri sguardi 
si presenta, non giova a far avanzare la quistione scien- 
tifica, che in frangenti di questa natura solo importa. 

Rivolgendo ora la nostra attenzione unicamente 
agli specchj stessi, che ci porgono i materiali i più 
omogenei per comparative ricerche, da cui sole si può 
sperare qualche aiuto, la composizione, la quale più 
s’accosta alla nostra per via d’analogia, sembra quella 
che ritrae Prometeo svincolato da Ercole (Gerhard, 
Specchj CXXXVDI). 

Esso soggetto ricorre ben due volte; ma pur q> 
con quelle strane variazioni che sono il risultato o 
d’una ricchezza di mitiche tradizioni di cui non abbiamo 
idea, oppure d’un trattamento poetico vago, capriccioso 
e pressocchè arbitrario, che esimerebbe i monumenti 
figurati degli Etruschi quasi d’ogni controllo. Chè nel 
primo e più importante di questi specchj si vede Ca- 
store associato ad Ercole, mentrecchè nell’ altro Apol- 
line assiste alla scena che precede alla deliberazione. 

Ambedue questi disegni riferisconsi allo sprigiona- 
mento di Prometeo. Ercole e Castore sembrano ognuno 
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tener in mano uno de’ chiodi con cui il gran Titane era 
stato fermato alla rocca del Caucaso. 

Questo fatto dev’ essere stato preceduto dalla car- 
cerazione, che noi, forse con troppo ardire, suppon- 
ghiamo esser rappresentata nello specchio di Toscanella, 
che va arricchire la magnifica e nel suo genere unica 
raccolta di manubriati e graffiti dischi, che con rara 
perseveranza ed altrettanto felice successo ha formata 
il eh. Gerhard. 

Il modo in cui i descritti demoni s'impadroniscono 
del fresco giovane, che a loro oppone ferma e corag- 
giosa resistenza, mostra trattarsi di personaggio di non 
comune tempera. Un grande e fatale avvenimento ha 
luogo, avvenimento che dovea essere conosciuto da tutto 
il mondo, l'artista non avendo giudicato necessario di 
indicare nemmeno per un sol cenno le persone che 
v’intervengono. 

Chè l’attributo delle ali ne’ monumenti è d’un signi- 
tieamento troppo vago per poter servire da distintivo 
caratteristico. Esso ritorna ed apparisce quasi a ca- 
priccio e sembra aver piuttosto la natura d’un epiteto 
mobile, anzicchè d’un costante ed essenziale attributo, 
la di cui mancanza farebbe cambiar specie alle rappre- 
sentate figure e con esse al soggetto. 

Direi quasi lo stesso della barba, che nelle ripetu- 
tamente accennate rappresentanze di Prometeo costan- 
temente rioorre e che al nostro eroe manca. Senza 
aver riguardo al tempo che passa tra l’una e l’altra 
azione e che ben sarebbe cagione d’un tal cambiamento 
d’aspetto, simile varietà non ha niente di strano per 
chi ha tenuto appresso agli specchj, che sogliono trat- 
tare particolari di questa natura siccome accessorj. 

Ciò che ci ha fatto pensare a Prometeo quasi in- 
volontariamente nel veder per la prima volta questa 
singolare e nel genere suo magnifica composizione, è 
il modo in cui l’etere è accennato. Ne fummo dall’ 
aspetto di questi corpi celesti rammentati immediata- 
mente del grandioso esordio della tragedia d’Eschilo, il 
quale in più d’un passo della divina sua tragedia allude 
alla vicinanza delle stelle, a’ deserti montagnosi , alle 
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vie delle ali (1), siccome chiama con ardita metafora 
gli spazj accessibili soli agli esseri pinnati. 

Ora abbiamo veduto come la scena ha luogo sopra 
isolati scoglj, e sù in alto, dove non mette piede nes- 
sun mortale. Sono alati i demoni che hanno raggiunto 
il Titane, che sembra essersi ritirato in quest’ arce in- 
espugnabile. Se non fossero ornati di questi organi 
luogomotori, non sarebbero nemmeno essi capaci di 
prendere possesso della loro preda colle unite loro forze. 

Se questi demoni abbiano da prendersi per esseri 
analoghi del Kratos e Bia di Eschilo, non oso dire. 
Il sesso forse non vi formerebbe ostacolo. 

Non sò nemmeno se la nostra interpretazione d’un 
soggetto in sè difficile, ma perora anche tanto isolato, 
possa meritare la considerazione de’ dotti. Ne faranno 
quell’ uso che crederanno. Intanto sarà accettevole al- 
meno la descrizione ed il primo annuncio d’un monu- 
mento che nella sfera sua occupa un posto molto dis- 
tinto e che solo chiede una certa famigliarità, percui ci 
vogliono peraltro degli anni d’imparziale e perseverante 
studio, onde essere di mano in mano sempre meglio 
inteso. Basterà forse il solo rimuovere delle false idee, 
che sogliono interporsi alla chiara intelligenza tanto de’ 
monumenti d’arte, quanto de’ fenomeni della natura, e 
se il nostro tentativo ci ha deliberato d’un tal pregiu- 
dizio, che dev’ essere distrutto, pure questa cicalata 
sarà di qualche, se anche soltanto negativo uso. 

E. BRAUN. 


SCAVI SULLA RIPA DESTRA DEL BORY- 
STHENES. 

Il sig. prof. Paolo Leontjeff a Moscovia ci vien co- 
municando i risultati importantissimi d’una scavazione 
che durante la malaugurata guerra, in cui gran parte 

(4) Aesch. Prometh. 281. 


Digitized by Google 



124 


delle antichità di Kertsch è stata barbaramente distrutta, 
fù operata nell’ interno della Russia. Centro di queste 
investigazioni formava uno de’ tumuli i più grandi, che 
si trovano da quelle parti. Esso arriva alla altezza di 
1 00 piedi all’ incirca. 11 sepolcro che ne vien nascosto, 
stà ancor 16 piedi più basso che la soglia del tumulo. 

Questo vistoso monumento è posto sulla sponda 
deatra del Borysthenes, precisamente alla riviera Bu- 
suluk, non lontano dalla colonia tedesca Neuenburg in 
vicinanza del villaggio Tschumaki , sito bastantemente 
grande per trovarsi segnato sulle carte speciali di una 
scala alquanto maggiore. 

Siccome quasi tutti i sepolcri d’una estensione 
tanto vasta e cospicua, così pur questo monumento è 
stato derubato già in tempi anteriori all’ età nostra de’ 
suoi tesori. Malgrado ciò si è rinvenuto peraltro nel 
suo seno non meno che cinque libbre d’oro, consistenti 
in piccole lamine e gioiellerie. 

Lo stile ed il carattere di queste preziose reliquie 
le fà giudicare d’origine scitica. La maggior parte di 
siffatto trovato si compone di sottili lamelle d’oro, che 
hanno servito a formare o almeno a fregiare l’abito del 
defonto. I nostri lettori si ricorderanno, che nel gran 
tumulo di Cerveteri, che nel 1836 fù aperto dall’ arci- 
prete Regulini, il quale scavò in compagnia del gene- 
rale Galassi, si rinvennero simili stoffe d’oro, che oggi 
stanno esposte nel Museo Gregoriano. 

Non ci vien detto se gli avanzi del sepolcro recen- 
temente scoperto abbiano appartenuto, siccome quei della 
tomba etrusca, ad un sol pezzo di lastra battuta, oppure 
siano stati sin dalla loro origine spezzati. Questa distin- 
zione, per quanto sembri oziosa, è di tecnica impor- 
tanza. Chè per ridurre l’oro ad una lastra di sì con- 
siderevole estensione, qual sembra essere stata quella 
del tesoro ceretano, ci vogliono mezzi e comodi non 
comuni. Molte operazioni che a noi altri moderni sem- 
brano facilissime, devono considerarsi assai difficoltose, 
se si guardano le circostanze sotto cui sono nate. 

Finadora si è fatta pochissima attenzione a simili 
particolarità, che dovrebbero prendersi in mira sin dal 
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momento in cui hanno luogo le scopèrte. Che una volta 
che queste cose sono state tocche, nella maggiorità de’ 
casi egli riesce difficile, se non impossibile, di verificare 
quelle leggiere modificazioni e contrassegni che delle 
volte importano molto più che tutto il resto, allorquando 
si tratta d’impiantare qualche processo di scientifico 
interesse, la riuscita del quale sempre dipende dal buon 
principio. 

Il prof. Leontjeff ha ragione di supporre che si 
tratta d’uno di quei sepolcri regii degli Sciti, di cui 
Erodoto IV, 71 parla colle seguenti parole: Togati Ss 
xwv fìaaikéav £v Fs'^£oi0Ì slot,, iz o 6 Bopuo!ìsiv7;p èc-d ixpop- 
TcXwxóp - £v“ raùxa, e’raàv 091 àzo^àvrj ó ^aaiXsùp, op'JYp.a 
•yijp èpucaooat, xsxpaywvov, sxoìp,ov 5è xoùxo Tcocifaavxsp 
àvaXap$dvov>0i xòv vsxp'ov, xaxaxsxTjpwpivov piv xb owp.a, 
rr ( v Ss vrj&òv àvaoxts^eìootv xaì xa^rap^rùaav, 7 cXst,v xoftipou 
xsxojjLjj.svou xaì ^ruptii)p.axo9 xaì asXCvou oa^pp.axop xaì àw»j- 
aou, avvedi pap.p.svr,v óxìow, xaì xop.{£oooi £v àp.a£t) èz aXXo 
sS'vop. Cfi S’ av 7capaSs|wvxai xop.ioS'évxa tov vsxp'ov, jcoi- 
sùai xàtcsp o[ jòaaù-qioi Sxifòai - toò wxòp <x7toxdp.vovxai, 
xpCx,a{ rcspixeìpovxai, jìpaxìovap rapixap.vovxai, p.sxw;:cv xaì 
piva xaxap.óo0ovxat, , Sià xàjf àpwxepifc x e P°? óioxoòp Sta- 
P'jvsovxai. ’Ev^sùxsv Ss xop.i£ov0!. èv ap.apy) xòv vs'xov xoò 
fSaoiXs'op s’p aXXo s^vo? xwv àpxooor ot èé 091 sTcovxai èt; 
xoòc rcpóxspov vjX^ov. ’ Eicsàv Ss icàvxap irepi&^woi xòv ve'xov 
xopi(?ovxs9, i'> Féj5foi0i s'0xaxa xaxotX7,p.évoi0Ì SÌ01 xwv 
è'jvswv xwv apx°'JO'. xaì sv vr^ei xa9vj0i. Kaì sTrsixa, 
òxsàv ^r£w0i xòv véxuv fa x^oi trrxvjai. £m oxt^aSo?, Trapa- 
icrfeccKic, aìxp-àc sv'ò'sv xaì sv^sv xoù vsxpoù £uXa urapxsfvouai 
xaì fcsixa ftvpì xaxaOTSYa^om, fa Ss xf) Xowrij sup’jxwpìf] 
x^p ^xt[C xwv raXXaxs'wv xs puav dbrottvì|avxsc ^ra 
zxouoi xaì xòv oìvoxóov xaì p.aysipov xaì Cir7toxóp.ov 
xaì Snqxovov xaì àyYsXn^ópov xaì uo7coup xaì xwv 
aXXwv àxàvxwv àzrapxà? xaì 9taXap XP vaéap - apyópw 
Ss oùSsv o'jSs x*Xxw xpswvXai. T xùxa Ss icowjoavxs? yp'jm. 
raxvxs? x^l 1 ® p-sya, à(/.iXXs(òjJisvot xaì TupoS'op.sóp.svot 
w<; p.éyiaxov 7coir,0ai. 

Questo passo da noi trascritto illustra tutto ciò che 
vien in considerazione nel leggere il succinto, ma altret- 
- tanto conciso ed istruttivo rapporto del prof. Leontjeff, 
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il quale opina bene che lè auree fiale, di cui Erodoto 
fa menzione trai cimelj riposti, siano state portate via 
da’ frugatoli anteriori di questa insigne tomba. Siccome 
poi ossa umane sono state ritrovate in gran quantità, ma 
in uno stato confuso e disordinato, mentre un solo sche- 
letro si presentava sano e compiuto, così la conghiet- 
tura del lodato nostro corrispondente è ben giustificata, 
essere questi i rimasuglj de’ credenzieri, cuochi ed altri 
famigliali del rè, di cui Erodoto fà menzione. Si nota 
inoltre che anche ossa di cavallo sono state rinvenute 
in gran numero. Ma della più grande importanza è la 
notizia, che ci vien favorita intorno un sepolcro da ca- 
vallo, il quale si trovò staccato e vergine. In esso si 
ritrovarono ornamenti di sella e briglia tutti d’oro e del 
peso d’una libbra incirca. 

Se grande è l’importanza di queste scoperte ri- 
guardo all’ antiquario contenuto che ci hanno fatto 
conoscere, d’un interesse anche molto maggiore è ciò 
che ne risulta per la geografia ed etnografia antica. 
Dice bene il prof. Leontjeff che il Gerros d’Erodoto or- 
mai è stato rinvestigato. Non ne rimane a verificare, 
secondo questo dotto, che i due fiumi Gerros ed Hy- 
pakyris. 

Speriamo che sì importanti ricerche siano, ora che 
la pace è ritornata, riprese nella presente propizia sta- 
gione con raddoppiato vigore. Il direttore dei Museo 
di Kertsch, sig. Luzenko, a cui sono affidate queste sca- 
vazioni, avrà un largo campo per prendersi allori sempre 
verdi, avendo a cura non solamente i tesori materiali, 
che avrà occasione di ricuperare, ma gli interessi della 
scienza eziandio, che in siffatta occasione sono altamente 
compromessi. 

Sentiamo con soddisfazione grande che anche in 
Russia la scienza monumentale và guadagnando terreno, 
mentrecchè ne duole che i dotti di quel paese, essendo 
obbligati di servirsi ne’ loro scritti del patrio idioma, 
non possono avere con gli altri loro colleghi quelle vive 
relazioni, che contribuiscono tanto a spingere avanti il 
progresso della scienza. 

Siamo viemmaggiormente obbligati al sig. prof. 
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Leontjeff di averci messo a giorno d’una scoperta di 
questa portata, la quale deve svegliare un interesse ge- 
nerale, anche senza che il rapporto sia accompagnato 
di disegni e più particolari indicazioni, di cui sarà cor- 
redata certamente la pubblicazione appositamente fatta, 
che con ansietà si aspetta. 

Se tutto ciò che si riferisce al padre della storia 
e che illustra i suoi semplici, ma veridici racconti, è 
per noi altri della più grande importanza, i fatti riguar- 
danti la storia e l’etnografia scitica sono oltre ogni dire 
preziosi, trattandosi anche di stabilire la razza a cui 
questa nazione appartiene. È molto da desiderare che 
si faccia tesoro di tutte le ossa che in scitici tumuli 
vengono scoperte, ma particolarmente dei cranj, i quali 
forse soli basteranno a sciogliere il grave problema che 
tuttora pende sull’ origine caucasia degli Sciti o sulla 
loro relazione co’ popoli d’altra stirpe. Voglio sperare 
che lo scheletro, che è stato trovato sano nel tumulo 
di sopra descritto, non sia andato in sperdizione e che 
ci sia conservato almeno uno o due cranj di que’ per- 
sonaggj che il sig. prof. Leontjeff con ogni probabilità 
assegna a’ famigliari trucidati alla morte del rè. 

E. BRAUN. 


SCAVI SUL SITO DELLA CITTA DI TANAIS 
ALL’ IMBOCCATURA DEL FIUME CHE PORTA 
IL MEDESIMO NOME. 

Dobbiamo alla gentilezza del sig. Alea ne Avdèeff ' y 
architetto russo, a cui l’imperadore Nicolao I, dietro 
raccomandazione del Ministro sig. conte Perowsky, avea 
affidato le scavazioni intraprese per scuoprire il sito di 
quella colonia greca all’ imboccatura del Tanais, che 
portava il nome d’esso fiume, le seguenti importanti no- 
tizie. Le ridette ricerche principiarono nell’ estate del 
1853 e furono per la parte archeologica dirette dal sig. 
prof. Leontjeff dell’ università di Moscovia. 
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Erano state cagionate queste investigazioni da’ ri- 
trovamenti di parecchie iscrizioni greche e d’una sta- 
tuetta in marmo, di cui il proprietario del terreno, il 
colonnello de’ cosacchi Martinoff, avea fatto dono al go- 
verno russo. 

Il sig. Avdéeff c’insegna, che gli avanzi dell’ antica 
città si ritrovano nelle vicinanze del villagio Nedvigwka 
che sta situato sulla ripa destra dell’ imboccatura del 
Don, volgarmente chiamato Mertvei-Donetz. La città 
stessa forma un quadrato di 700 piedi occirca ed è cir- 
condata per tré lati da un recinto. Il terreno verso la 
parte del fiume è considerevolmente alzato. Il mare 
n’è distante presentemente una lega tedesca ossia quat- 
tro in cinque miglia. 

Queste rinvestigazioni istituite sulla faccia del luogo 
sono state continuate per ben quattro mesi. La somma 
di denaro assegnata a tal proposito essendo di 8 a 1 2,000 
franchi e le istruzioni del Ministro, conte Perowsky, vo- 
lendo che si dirigesse il lavoro di preferenza sui se- 
polcri, i signori dirigenti erano costretti di limitarsi 
strettamente dentro il ricinto della città. 

Gli scavi arrivarono ad una profondità ben variata 
da 4 a 1 4 piedi e hanno fatto ricomparire i subbasa- 
menti delle mura e torri della città, non chè le sostru- 
zioni è gallerie sotterranee. Tutte queste costruzioni 
sono senza eccezione veruna di pietra calcarea di 
forma irregolare e unite mediante un cemento di terra 
gialla. 

Il sig. Avdéeff ha rilevato una pianta topografica, 
su cui si trovano indicate con esattezza tutte le mura 
sinadora scoperte. Vogliamo sperare che esso dili- 
gente ed importante lavoro sia presto messo a profitto 
del pubblico ed in maniera che possa goderne la scienza 
archeologica anche fuori della Russia. Per disgrazia 
simili pubblicazioni fatte in quel vasto impero ci ri- 
mangono ignote por lungo tempo, anche dopo aver ve- 
duto la luce. 

E qui ci consola la bella promessa fattaci dal sig. 
Avdéeff di comunicare allo stesso nostro Instituto la 
pianta topografica, che non mancheremo di dar irame- 
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diatamente alle stampe, appena che l’avremo ricevuta. 
In qual occasione potranno pur pubblicarsi gli altri 
disegni, di cui già siamo stati fatti depositar). 

Tra gli oggetti, che questi scavi hanno recato alla 
nostra cognizione, si distinguono in primo luogo le 
iscrizioni (già pubblicate ne’ rapporti della R. Acca- 
demia di Berlino, Decembre 1854), che parlano della 
ristaurazione delle porte, torri e dell’ agora, che aveano 
sofferto dal tempo. 

Ne vien menzionato quindi un bassorilievo in marmo 
di lavoro piuttosto grossolano, rappresentante un guer- 
riero a cavallo, munito di lancia; di più un frammento 
di testa di donna pure in marmo, ma di buono stile- 
La cosa la più graziosa peraltro è un lychnuchos di 
bronzo, che arriva all’ altezza di 4 piedi 4 pollice inglesi. 
Ne abbiamo avanti di noi un esatto disegno favoritoci 
dal sig. Avdéeff, il quale ci dà un’ idea perfetta delle 
raffinate proporzioni, dell’ eleganza degli ornati e della 
concinnità della costruzione di sì bello arnese. Lo 
stile ci rammenta i più squisiti bronzi d’Ercolano e 
Pompei. Il plinto di forma quadrata riposa sopra quat- 
tro gambe di leone. Esso serve da base ad una cam- 
pana a rovescio, che sostiene il disco fregiato d’un 
uovolo all’ orlo superiore e di palmette pendenti di 
sotto. Per dare una giusta idea dell’ assieme ci vorrà 
un diagramma , che intendiamo di pubblicare, quando 
saremo venuti in possesso della menzionata pianta pro- 
messaci dall’ autore. 

Le due lucerne di bronzo, di cui pur vien fatto 
motto, probabilmente avranno appartenuto a questo ar- 
nese, il quale non è altro fuorché un supporto di si- 
mili cose. — Di altri bronzi non vien nominato che un 
utensile. 

Merita particolare considerazione la parte superiore 
di colonna baccellata a dorico capitello. Quest’ ultimo 
ha una foggia particolare, che lo rende più rassomigli- 
ante ad un bacile che a sostegno d’architrave. Infatti 
è fornito d’una cavità atta a ricevere qualche oggetto 
da innestarvisi, ciò che ci fà presumere, che appartenga 
a qualche ara o simile monumento. Il diametro del 
BrM,KTTiHo 488G. it 
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fusto è 1 1 — 12 centimetri, quello del capitello, nel 
punto della sua maggiore grandezza, il doppio. Daremo 
inciso il disegno anche di questo nel genere suo assai 
singolare monumento. 

Più rimarchevole ancora, ma anche molto più enim- 
matica è una lastra di marmo con graziose profilature, 
che senza disegno nemmeno possono descriversi. Un 
lato solo presenta una linea retta, gli altri due sono cir- 
coscritti da curve tondeggianti; il quarto lato è fram- 
mentato ed anche porzione del terzo. In quest’ ultimo 
si vede una testa di grifo simile a quelle che occorrono 
a’ fianchi delle pelte pensili, di cui gli antichi si servi- 
vano per decorarne gli intercolunnj de’ portici. 

Queste succinte notizie comunicateci dal non mai 
bastantemente lodato sig. Avdéeff potranno intanto ser- 
vire a diriggere l’attenzione de’ dotti sopra scavi che 
continuati se fossero, potrebbero riuscire non poco im- 
portanti. Forse che la pace ora restituita sia d’un fa- 
vorevole effetto anche in questo rispetto 1 

E. braun. 


SCAVI DI TERA, 

da lettera del sig. conte DE CIGALLA. 

Grato sommamente mi riesce il poter annunziare 
a cotest’ illustre Instituto la scoperta fatta jeri in quest’ 
isola d’un antico rilevantissimo monumento. Esso tro- 
vasi entro un orto posto nel circondario di Camari con- 
tiguamente alla spiaggia, e presso le radici N-E. del 
monte S. Stefano ossia Messa- Vunò. In questo posto? 
che attualmente ricopre per la maggior parte il mare a 
causa dell’ accaduto, non si sa quando, abbassamento 
del terreno, si vedono gli avanzi di molti antichi edifi- 
zii; ond’ io appoggiandomi su ciò, ed inoltre sulla iscri- 
zione ben nota che tuttora leggesi sulla colonna che 
regge il sacro altare della chiesa di S. Niccolò, esistente 
in questo medesimo luogo, arguiva, non senza ragione 
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credo, che qui pure esisteva l’antica città di Oì'ac, di 
cui fa menzione Tolomeo e la mentovata iscrizione. 
Questa mia opinione fu combattuta dall’ eruditissimo 
prof. Ross, il quale poneva la città di O Za. sulla cima 
e lato S-0 del monte S. Stefano (ove io credo esistesse 
l’antica città di 8 i^pa), dicendo che detta colonna fosse 
di là trasportata a Camari. Ciò per conseguenza diede 
luogo a varii articoli che furono inseriti nei giornali 
d’Atene, e sommariamente nella mia Statistica generale 
dell’ isola di Santorino ( Ftvixr, iSTOTurcocij Trj£ v-ijaou 
0i}pac‘ év’Epp.O'jJCÓXei f850). Ora dunque il monumento 
nuovamente scoperto credo che porge la definitiva so- 
luzione di questa questione. Questo consiste di venti- 
due lapidi marmoree: di sei cioè disposte orizzontal- 
mente in linea e formanti la superficie o piano superiore 
del monumento, e di sedici poste perpendicolarmente e 
formanti due serie, l’una cioè superiore consistente di 
dieci lapidi, ed una inferiore di sei; e queste due serie 
formano la facciata del monumento. Le margini poi 
delle lapidi orizzontali sporgendo alquanto di là in fuori 
dalla sottoposta facciata, vengono a formare colla loro 
grossezza una specie di cornice della larghezza d’un 
palmo circa e firegi ata di varie scannellature parallele 
ed orizzontali. Dna simile cornice, che pare formata 
dal corpo delle stesse lapidi della serie inferiore, orna 
pure la base del monumento, il quale poggia sopra una 
scalinata marmorea, di cui due soli gradini sono fin ora 
scoperti. In sul principio questo monumento pare fosse 
ricoperto da un’ arcova di pietre lavorate. Dessa però 
è ora demolita, e non esistono più che i pilastri, i quali 
s’innalzano da ogni estremità del monumento a più di 
due palmi. Un muro di pietra ordinaria ed intonacato 
di cemento serve di spalliera a tutto il monumento, e 
probabilmente innalzavasi fin alla sommità dell’ arcova, 
poiché tuttora arriva sin alla superficie dell’ orto, ossia 
10 — 12 palmi al di sopra della base del monumento. 
Cosi il tutto del monumento somiglierebbe benissimo a 
sacro altare di privata cappella, la cui altezza sarebbe 
di palmi 5*/j; la larghezza di circa 5; e la lunghezza 
di 22. Su questo monumento o sorta d’altare, e special- 

9 * 
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mente al posto che corrisponde alla quarta lapide per- 
pendicolare della serie superiore, erge una statua mar- 
morea, rappresentante un uomo nelle sue dimensioni 
naturali, ed involto, secondo l’uso di quel tempo, nella 
sua tonaca. Di questa statua, che non pare di gran 
pregio, manca la testa, come pure le mani che sporge- 
vano fuori della tonaca, e la parte anteriore della pianta 
sinistra che restava scoperta dal lembo dell’ abito. Or- 
nano pure questo monumento le seguenti iscrizioni, le 
quali esistono quasi illese nelle lapidi che costituiscono 
la serie superiore della facciata: e particolarmente 
sulla lapide terza v’ è l’iscrizione Nr. 1. 

» quarta » » » 2. 

» settima » » » 3. 

» ottava » » •» 4. 

Nr. 1. 

TON KACITOC0CNHN IOYAIANON 
T-©X • KACITOC0CNOYC IOYAIANOY 
YION TON IIPYTANIN KAI C1PHNAP 

xon thc e<i>ecia>N hoacguc 

01 MCTCXONTCC THC 6N OIA 
nAAAICTPAC TONGAYTCON CY 
CPreTHN KAI «PIAOn ATP IN 

TCIMHC 6N6K A AN 6CTH 
CAN 6 n I T PAMMAT6CDC 
K01NT0Y 'JOY OP0ATOPOY 

Nr. 2. 

T • I • A • KA6IT0CG6NHN 
IOYAIANON TON <I»IAOnATPIN 
KAICY ePTCTHN CN IIACIN 
01 M6T6X0NT6C THC 
CN OIA 11AAAICTPAC TCIMHC 
6N0KA KAI KAAOKAT YOIAC 
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AN6C THCAN Cni TPAMMA 
T6CUC KOINTOY TOY OPOATO 

POY 

Nr. 3. 

eni rPAMMATSCJDC AAY 
nOY TOY MHN 04* CONTOC 
TOB • 0 I M 6 T 6 X 0 N T 6 C 
TO Y 6 N O I A T Y M N A C I O Y 
6T6IMHCAN T • «PAAOYION 
TITOY YION KYP6INAN 
K A 6 IT OC 0€NHN KAAYAlA 
NON AP6THC CNCKCN KAI THC 
6IC THN IIATPIAA CYNOIAC 

Nr. i. 

(JOAON 1IAOJTION 06OAOTON 
CJOAOY IIAOJTIOY A6CUN.IA0Y 
ACIAPXO Y YION TON CYCPre 
THN KAI ^IAOnATPIN 01 M6T6 
XONTeC THC CN OIA IIAAAICTPAC 
TeiMHc exeKA kai thc eie ay 
TON e Y N O I A C AN6CTHCAN 

Nessun dubbio dunque, dietro queste iscrizioni, 
che le ruine esistenti in Camari sono gli avanzi dell’ 
antica Ola. E probabilmente in questo medesimo 
luogo, ove trovasi il descritto monumento, esisteva la 
palestra menzionata nelle iscrizioni. 

Ma tornando alle antichità scoperte, si noti che. 
oltre la statua ergente sul monumento, furono trovate 
li vicino due altre statue in busto consistenti di marmo 
pario e rappresentanti, come parmi dal costume e fiso- 
nouiia, cittadini romani. Ambe sono intere, ma hanno 
i visi alquanto guasti, massime per l’azione chimica 
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della pozzolana, in cui erano sepolte; con tutto ciò 
però l’una sembrami di qualche pregio. Fu pure tro- 
vata la testa d’una statua marmorea rappresentante una 
donna, di cui il corpo giacerà probabilmente tuttora sotto 
terra. Questa testa sembra d’ordinario lavoro ed è inoltre 
un pò logora. In ultimo fu ritrovata una statua marmorea 
rappresentante una donna nelle naturali sue dimensioni 
e di pudicissimo costume: però di questa statua man- 
can le mani, ed inoltre il viso è un pò logoro. Forse 
tutte queste statue rappresentano le effigie delle per- 
sone citate nelle iscrizioni, e stavano sul monumento, 
anzi l’uno dei busti, la cui base è più piccola, pare era 
sostenuto da un qualche chiodo, parte del quale man- 
tiensi tuttora all’ apice della testa. Non è poi difficile 
che oltre queste statue vi fosse posto sul detto monu- 
mento il simulacro di qualche animale, poiché sulla 
superficie della penultima ed ultima lapide si trovano 
intagliate le traccie della base d’un qualche simulacro, 
e particolarmente una fossetta indicante perfettamente 
la traccia d’un piede di cavallo. 

Tosto poi che mi riuscirà ottenere il disegno, mi 
farò un dovere di trasmetterlo a cotest’ illustre Instituto. 


Giunta. 

Mi sia lecito d’aggiungere alcune parole intorno 
alle iscrizioni riportate dal benemerito nostro corrispon- 
dente, le quali in verità sembrano non lasciar alcun 
dubbio sulla posizione dell’ antica Oea. Le tre prime 
d’esse spettauo senza fallo a persone della medesima 
famiglia; il perchè a ragione il nostro riferente ha sup- 
plito la lacuna ovvia nel secondo verso della prima colle 
lettere T • 3» A e vien corretto nello stesso modo il prin- 
cipio del n. 2. Resterebbe a vedere, se nel v. 6 del n. 
3 non vi è piuttosto KYP6INA anziché KYP6INAN, 
da lui proposto, mentre forse non si ricordava, esser 
indicata la tribù mediante quella parola. 

11 n. 4 peraltro è dedicato ad un tal Clitostene 


Digitized by Google 



135 


Giuliano, figlio dell' omonimo, a cui spetta il n. 2. Dicesi 
quello 7rp«ravt< xod eip-ipapxos ’E<psffEuv 7tóXsw<;, mentre 
il supposto padre resta senza qualificazione veruna; ciò 
che mi fa credere, esser la famiglia stata nativa dell' 
isola di Tera, ma stabilito il figlio in Efeso, dove ottenne 
gli onori testé menzionati. Su’ pritani, in epoca dell' 
impero eponimi della repubblica d’Efeso, si confronti 
Guhl, Ephesiaca p. 75 (cf. C. I. Gr. 2955; 2981; 2982; 
2986; Ioseph. Antt. Iud. XIV, 10, 25), laddove sugli 
irenarchi citai io stesso alcune testimonianze antiche 
nell’ illustrazione delle iscrizioni greche raccolte dal 
sig. Falkener (v. la nota al n. 2837 del C. I. Gr. e la 
2* delle Addenda). La quarta iscrizione riferibile ad un 
Aulo Plozio Teodoto figlio di un A. Plozio Leonida, il 
quale ebbe l’onorato sacerdozio d’Asiarca (cf. le iscri- 
zioni balburensi nell’ anzicitato mio articolo sulle iscri- 
zioni Falkeneriane), deve confrontarsi colla lapide C. I. 
Gr. Add. 2463, c, che è quella citata dal eh. Cigalla 
come testimonianza anteriormente nota della posizione 
d’Oea. Essa spetta al fratello del nostro Teodoto, re- 
tore di nome Satiro, mentre ne impariamo che Teodoto» 
posteriormente alla dedicazione della nostra epigrafe, 
venne onorato dell’ uffizio di Beotarco. — Furono poste 
le iscrizioni n. 1,2, 4 da’ peTexovre; rrj; ev Oux xaXaE- 
«rcpas, quella segnata del n. 3 da’ ps-c^ovrec toù ev Oùf 
yup-vaatou; ma il luogo comune del ritrovamento non 
sembrami lasciar alcun dubbio sul significato quasi 
identico di TCaXodarpa e yupivauiov nelle iscrizioni in dis- 
corso (cf. sulle palestre annesse a’ ginnasii Hermann, 
Griech. Privatalterthth. § 36, 20, 21), nè sull’ identità 
de’ [ìstìxovtsi; della palestra con quei del ginnasio , i 
quali cioè formavano una specie di collegio, nè sono 
neppur diversi da quei nella lapide C. I. Gr. 2463, c, 
chiamati p.eTe'xovT6{ roù Espoù «rjvsSpfov rìjc iv Oùjt 7taXou- 
axfa 4 ; dove la voce auvé&piov vien usata nel senso della 
voce più comune cuvoSoc, adoprata frequentemente per 
indicare collegii palestrici o ginnastici. I Ypappatsi; 
citati come eponimi sono prababilmente impiegati del 
collegio. 
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Da posteriore comunicazione del medesimo sig. 
conte di Cigalla l rileviamo la notizia, essersi trovata in 
Tera una medaglia d’argento, il cui tipo del diritto cor- 
risponde perfettamente con quella di bronzo pubblicata 
dal Cadalvène, Recueil de méd. gr. p. 258, e che sul 
rovescio mostra tre delfìni posti l’uno sopra l’altro. Si 
è creduto pur auche di riconoscervi un piccolo H0. 
Monete d’argento di Tera non conoscevansi finora, come 
m’assicura il eli. Friedlaeuder, al quale debbo pur anche 
il confronto della moneta del Cadalvène. 

G. H. 


ANTICHITÀ DI TERRACINA 

da lettera del sig. dottore EMILIO HVBNER. 

Vidi in casa del sig. Mollari ingegnere, che gen- 
tilmente mise tutto a mia disposizione, il bassorilievo 
che il defunto abb. P. Matranga avea sempre avuto l’in- 
tenzione di pubblicare, ma che trovai tanto mutilo nelle 
parti più caratteristiche che è impossibile attribuirlo con 
certezza all’ imperatore Trajano, come egli voleva, o 
a qualsiasi altro imperatore. Credo intanto utile di de- 
scriverglielo qui, perchè, quantunque d’un valore arti- 
stico subordinato ed ugnale forse a quello de’ monumenti 
degli Aterii, il soggetto n’è però atto ad eccitare l’in- 
teresse de’ lettori del Bollettino. La lunghezza ne sarà 
di due piedi incirca, l’altezza di 3 / 4 del piede; ma pare 
essere mancante ad ambedue le estremità, e lo è di certo 
a sinistra di chi guarda. Nella rappresentanza distin- 
guonsi tre gruppi che descriverò progredendo da destra 
verso sinistra. E forma la figura principale del primo 
gruppo un uomo sedente vestito di manto corto, sotto 
il quale si scorge parte della corazza. Tiene in mano 
un oggetto che mi sembra un rotolo. Manca la metà 
superiore della testa. L’unica ragione per ritenerlo un 
imperatore, si desume dalla sedia di lui, posta sopra un 
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gradua che ricorda un tribunal', e siccome si conosce 
che Trajano ed Augusto fecero eseguir de’ lavori all’ 
Appia, così era facile di pensare ad uno di questi (1). 
Dietro la figura sedente, ed a destra di chi guarda, vi 
sono due figure virili, l’una d’un giovane con tunica 
corta manicata e sagum , l’altra togata. Di quest’ altra 
però, come d’una simile a sinistra, non si vede altro 
fuorché la testa. Tutte le tre son prive di attributi ca- ' 
ratteristici. — Innanzi alla persona seduta sta un uomo, 
il quale come dirigente la fabbrica mostra col dito verso 
un lavoratore del secondo gruppo, di cui avremo subito 
a parlare; dietro a lui tre altre persone, di cui le sole 
teste sono visibili. 

L’oggetto principale del secondo gruppo si è una 
fabbrica simile ad una torre; un gran masso di pietra 
vien tirato in alto da un lavoratore mediante macchina 
formata da due travi congiunte. Un altro, munito di 
stivali e d’una specie d’elmo, posto al disotto più verso 
destra, e rivolto alla stessa direzione, non si discerne 
bene, se sta lavorando sopra un’ incudine, oppure ta- 
gliando un sasso. È desso, a cui addita la suddetta 'fi- 
gura del primo gruppo. A sinistra della fabbrica scor- 
gesi una simile figura, pure munita di stivali e nella 
posizione curvata d’un lavorante, anch’ essa rivolta a 
destra; ma non potei riconoscere, di che cosa sia oc- 
cupata. Indietro ad essa di nuovo una figura togata, 
della quale la sola testa è visibile. Segue quindi un 
uomo con tunica manicata e sagum , ritto in piedi, che 
tiene in mano un oggetto che sembra dover credersi un 
rotolo. Un lavorante a sinistra pare batta sopra un’ 
incudine. Più in alto a sinistra un rimasuglio che non 

(1) Pare per altro tutta la rappresentanza concordi bene coll’ 
idea del eh. Matranga, e, benché lo stato mutilato della suddetta 
figura principale non permetta punto un giudizio decisivo, convien 
però ammettere la probabilità che essa rappresenti un imperatore. 

Se di poi taluno, col confronto di Dione 68, lo (/.al xa*à voi? 
auTOÙt jjpovou; -A rs éTat) tà llovrtva ùSoaotriae XCjm) vuol ritenerlo 
per Trajano, poco certamente vi sara da ridire. Cf. Eckhel , D. N. 

VI. \i | e l’iscrizione Fabr. de col. Traj. p. 291 . 

G. H. 
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si riconosce. Confesso peraltro volentieri che, avendo 
veduto frettolosamente siffatto bassorilievo, non posso 
guarantire ogni particolarità della mia descrizione che 
forse potrebbe modificarsi e completarsi in varii punti 
da chi potesse osservarlo più tranquillamente. 

Vidi eziandio la base di Avianio, tempo fa menzio- 
nata nel Bullettino dal medesimo D. Pietro Matranga, 
" che trovasi anch’ essa in casa del suddetto sig. Mollari. 
Consiste della pietra calcarea di Terracina ed ha sof- 
ferto assai dall’ umidità. Aggiungonsi l’epoca assai re- 
cente d’essa e le lettere disuguali e poco profonde. 
Oltre a ciò il sig. Mollari, credendo di far bene, ha 
giusta il metodo ordinario rivestito d’un colore nero 
tutto quel poco che si vedeva, rendendone difficilissima 
la lettura. Ho dovuto prendere l’impronta in stagnuolo 
di tutti i singoli nomi della parte laterale per accer- 
tarne la vera lezione, ciò che non era di nessun van- 
taggio rispetto alla parte principale a motivo dei buchi 
profondi ivi esistenti. Il lato sinistro intanto della parte 
principale contien due colonne di nomi, nell’ una 32, 
nell’ altra 36; la parte deretana una mezza colonna con 
19 nomi, mentre sul lato destro non vi è alcuna traccia 
di lettere. Io non ho potuto deciferare se non che i 
primi 21 nomi della prima colonna a sinistra, nè del 
lato principale sono riuscito a leggere molto ; ma credo 
nondimeno utile di pubblicare anche quel poco, sperando 
che con più agio forse qualchedun altro possa essere 
più di me fortunato : 

L A y I A N I V S 

^VINDICIANVS 

VCCONSI^ 

'siaiyasadn/B^ 

IVMCIYIT^^N 

SCACMINl QÀS£ffm/0 

COWfiSJ.N/////////»% 

CL vz///////////?x//m/i 
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In fine del v. 3 credei di leggere per un tempo CAMP, 
ma confesso che potrebbe anche essere CONS ulari || S. 
Avianio Vindiciano però è conosciuto da una lapide 
napoletana (I. N. 2613) come consulari» Campaniae. Nel 
lato sinistro lessi: 


COLONI • QVI • CONTVLER/#^ 
IN • STATVAM 


nomina 36 


LLIVEI VS 


PISTV 

S 

L • SAX.yiVS 


MERCVRIALIS 

P • MANNEIVS 


PRIS C« 

s 

TI • CLAYDIVS 


VITALI 

s 

L • VIPSTANVS 


ZEN 

0 

C • NYMICIVS 


V A L E N 

s 

C ■ POMPONIVS 


AMANDV 

s 

P • DOMITIVS 


SILVANV 

s 

C • BVTRONIVS 


AOP.IPP 

A 

P • VOCCONIVS 


ADAVCTV 

s 

M ■ BRETTIVS 


MERCVRIALIS 

TI • CLAYDIVS 


CLEMEN 

s 

C- VERRIVS 


A E M IL ta«wS 

P ■ MANNEIVS 


CAPITO LINVS (sive L) 

C • N AEVIVS 


CALLISTV 

s 

Q • DECIMIVS 


NVSTIANV 

S (sic) 

M • L ARCIVS 


CORNE LI ANV S 

P- MVSSIVS 


FELIX 

S 

P'MVSSIVS 


PROCVLV 

S (sive L) 

C • CARRINAS 


FELIX 

S 

C • CARRINAS 


SVAVI 

s 


Sequuntur nomina 1 1 . 
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ISCRIZIONI DI SESTINO 

da lettera del sig. conte B. BORGHESI a G. Henzen. 

Bestino, come sapete, fu un’ antica città dell’ Um- 
bria, che ha già somministrato altre lapidi, che sono 
state pubblicate dal Gori nelle Inscriptiones Etruriae 
(II, p. 345, segg.). L’odierno paese che ne conserva 
il nome, è posto sull’ estremo confine della Toscana, 
lontano un venti miglia di qui alle fonti del fiume Isauro 
o Foglia, e ai piedi di un colle, sul quale si è ora co- 
nosciuto, che sorgeva l’antica città. Nel marzo passato 
il parroco del luogo, facendo abbattere su quel colle 
una vecchia noce, s’incontrò in alcune anticaglie che 
l’invogliarono ad allargare il suo piccolo scavo. Oltre 
molte medaglie che mi si è promesso di farmi vedere, 
gli ha questi fruttato una'statua togata senza testa, e 
sette iscrizioni. Assicuratomi della verità della scoperta 
vi ho spedito un mio domestico, perchè me ne cavasse 
un calco in carta, ed egli mi ha riportato quello delle 
cinque più grandi, perchè la bufera, che imperversò in 
quel giorno, gli vietò di fare altrettanto delle due mi- 
nori, ch’erano state incastrate in un muro esterno. Egli 
mi ha recato pure il saggio di alcuni minuti frammenti 
incisi anch’ essi con lettere così eleganti da non invi- 
diar punto i quadratarii di Roma. Le cinque lapidi che 
vi trascrivo, sono scolpite non sopra basi, ma in sem- 
plici lastre di marmo. 


00 

TI • C L A V D I O 
DRVSI F-CAESA 
RI • A V G • GERM 
PONT MAXIM 
TRIB • POT ■ IT . COS 
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Il IMP • ITT • PATRI 
P ATRI AE 
D D 


( 2 .) * 

IMP • T • C A E S • 
A V G • F 

VESPASIAN 
PONT • TRIBV 
POT • n 
I M P E R A T • ÌTlI 
COS • 71 • DESIG • ITI 
CENSORI • D • D 


( 30 * 

C ■ CAESIO • T • F • CL 
APRO • PRAEF • CoH 
H I SPANOR • E Q VI 
TATAE • TRIB MILIT 
QVAESTORI • PRO • PR 
PONTI • ET • BITHYNIjE 
AEDILI • PLEB • CER • PR 
LEGAT • PRO • PR • PRO 
VINCI AE • SARDINIAE 
D • I) 


(*0 


P A V L I N A E 

OB • MERITA • E I V S 
. . . PETRONIVS T ■ F • CLV 
I V S T V S 

AMI CVS ■ ET • PR<VVPATViR 



142 


(5.) 

L • VOLVSENO 
L • F • CLV • CLEMENTI 
T R I B MIL PRAEF 
E Q VI T • P R A E F TIR 

GALL • NAI| 

SIS P 1^ . . . 

NOI.Ì 

ACCEPIT MISS VS A 
DIVO A V G HIC C>M 
MITTERTCVR A TI CAES A7« 

IN AEGYPT AD IVR DICT. 

DECESSIT PROVINO 
AQVITANIA 

Nell 1 iscrizione di Claudio l’IMP • Ut conferma 
l’opinione dell 1 Eckhel T. VI, p. 248, il quale riferendo 
la prima delle sue salutazioni imperiali alle vittorie di 
Galba e di Gabinio sui Germani, la seconda a quelle 
di Ostorio e di Svetonio sui Mauritani, attribuì la terza 
alla prima di Plautio sui Britanni, anticipandone per 
conseguenza il principio verso la fine del 795. L’altra 
di Tito spettante all 1 826 nelle note cronologiche si uni- 
forma esattamente alle sue prescrizioni. — Cara mi è 
stata la terza, essendo rarissimi i monumenti del primo 
e del secondo secolo dell 1 impero, che giovino alla storia 
della Sardegna. È noto che essendo stata annoverata 
da Augusto fra le provincie del senato , fu come queste 
amministrata da un proconsole. Qnindi dovette avere 
anch 1 essa un legato e un questore: ma fin qui non 
ne conosceva alcuno, ed è questo il primo esempio che 
me ne sia capitato. Il Cesio Apro a cui fu dedicata, 
ne determina l’età. Nel diploma di Nerone dell 1 anno 
813 primo fra i dati dall 1 Ameth tav. \ d, p. 27, egli 
torna a nominarsi per l’appunto come prefetto della 
COH • II • HISPANORVM, la quale ivi pure com- 
parisce equitata, essendo che quel diploma fu concesso 
EQVITI • SANTIMARO INDEDVNIS ■ F ■ Più in- 
teressante è la quinta per le novità che ci presenta, e 
maggiori ce ne offrirebbe, se quantunque non rotta, non 
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avesse perdute nel mezzo quasi tre linee, che sono af- 
fatto logore. Spero di essere riuscito a ristaurare la 
prima, leggendovi — PRAEFecto TIKonam GALLiae 
NArèonenSIS, ufficio militare ch’è facile concepire, 
benché mi sia da altra parte sconosciuto. Ma non so 
immaginarmi un concetto che supplisca le altre due e 
che leghi colle susseguenti. Potete vedere nel C. I. Gr. 
T. 3, p. 317. 6, quanto poco si sappia dei giuridici 
dell’ Egitto, e come s’ignori perfino, se fossero di no- 
mina dell’ imperatore , o del prefetto, di cui erano come 
un legato. Ogni questione 6u di ciò sarà definita, se 
qui si avrà da leggere tome credo: Hic curri mitteretur 
a Tiberio Caesare Augusto in Aegyptum ad jurù dictio- 
nem, decessit provincia Aquitania. 


ISCRIZIONE DI GALLICANO. 


Il sig. Pietro Rosa mi comunicò la seguente iscri- 
zione esistente nel territorio di Gallicano in campagna 
e precisamente sul colle Acquatraversa avanti il Linaro, 
fra i resti di una villa antica con sepolcri, a poca distanza 
dalla antica via prenestina, che in quel punto contava 
il XVI miglio: 


OMPEIO 

AL • BAEB 
AE QVAE 
AE AEDIL 

O M P 


\ 

%juumiwiiiiimiiiiiiBinii 


jVIVSSIANVSI 
NNALIS DECVRIAE 
TIVMVIDEN TAL1VM 

AELORrA • MATER 

i 

PIISSIMO 


sic 


È 
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Questo monumento è assai interessante non solo per 
il sacerdozio in esso mentovato de’ sacerdote s bidentales 
che per anche da altri documenti conoscevansi aver 
formato una decuria (Grut. 96, 5 e 6 = Or. 1860 e 
1861), e riferisconsi particolarmente al culto di Semone 
Sanco, nota divinità d’origine sabina, ma in ispecie per 
la circostanza che il quinquennale nominato in esso ci è 
di già noto mediante un’ altra lapide assai celebre, 
qual’ è il monumento ora del Museo Vaticano, ma dal 
Grutero riportato come esistente nell’ isola tiberina, 
sagro anch’ esso alla summenzionata divinità (Grut. 96, 
5). Col confronto della medesima i versi o — 8 ristau- 
ransi facilmente in questa guisa: 

sex • pQMPeius. Sp. f. 
col MVSSIANVS 
qmnqueXìsALIS • DECVRIAE 
sacerdoTIVU VIDENTAL1VM 

Rilevando quindi dalla parola mater nel verso pen- 
ultimo che il monumento fu eretto ad un figlio di quel 
Sesto Pompeio, e profittando dagli avanzi di parole ri- 
masti nel bel mezzo di esso, potremo ne’ primi versi 
scrivere così : 

sex (?) • pOMPEIO • sex. f. 
pAL • BAEBiano 
«m'óAE • QVAE«fort'o 
sci'ibAE • AEDILicro 

E riccordandoci in ultimo che spesse volte i co- 
gnomi in ano provengono dal gentilizio della madre, non 
incorreremo forse la taccia di temerità, scrivendo in 
fine della lapide: 

et baebiA ■ FLORA • MATER 
filio • PIISSIMO 

mentre non mi è conosciuto un cognome terminante in 
AELORA, il perchè ho osato di correggere col sem- 
plice cambiamento d’una E in F. 
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Risguardo alla provenienza della nuova lapide ini 
riesce assai probabile che quel sacerdote Pompeo Mus- 
siano avea una villa nel sito del ritrovamento della me- 
desima, poiché pare esser attestata la di lui origine ro- 
mana dalla menzionata base sagra a Semone Sanco, 
mentre quest 1 ultima fu indubitatamente ritrovata nel 
posto suo antico, come vien attestato dal noto equivoco 
preso da S. Giustino martire, il quale, vedendo nell 1 
isola romana il monumento eretto al dio Semone Sanco, 
prese questo per Simone Mago, legendo Sancto in luogo 
di Sanco (Apoi. 2; Euseb. Hist. eccl. II, 13). 

G. HENZEN. 


DICHIARAZIONE DELL 1 ISCRIZIONE 
onoraria di FLAVIO VALERIO COSTANZO con altre 
due iscrizioni scoperte di recente in Modena. 

(Estratto da due articoli del sig. ab. C. CAVEDONI, inseriti nel 
Messaggere di Modena, 1 e 17 Ottobre 1856*). 

Nello scavare che facevasi il terreno per le fonda- 
menta de 1 ristauri della casa de 1 signori fratelli Cornia 
e nipote, situata in Rua Pioppa, alla profondità di circa 
4 braccia e mezzo al disotto del suolo attuale, ne 1 primi 
d’agosto del corrente anno 1856 si mise allo scoperto 
la sommità d’un cippo di marmo, che poscia si vide 
essere una bella base di marmo greco alta col suo plinto, 
o sia zoccolo, braccia 3 once 5 e 9 punti, larga nel 
mezzo braccia 1. 2. 3, e profonda altrettanto. Essa è 
fornita di larga cornice all 1 imo e verso la sommità; 
indi torna a restringersi a modo di sguscio , sicché nella 
superficie superiore riesce larga br. 1.4. Il plinto sotto- 
posto alla detta base è lungo br. 2. 2. 9, ed alto br. 


• Credo che la rarità di questo Giornale al di Va delle Alpi ci 
giustifica agli occhi de’ nostri lettori, se contro il nostro sistema ri- 
produciamo qui l’estratto d'un articolo altrove stampato. 

G. H. 

Bollettino 1856. 10 
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0, 8. 8, e posa sopra un ampio lastricato di marmo, non 
peranche sterrato per intero, in sul quale giacciono altri 
due plinti, che pare sostenessero aneli’ essi altrettante 
basi simili alla sovra descritta. Le quattro facce del 
fusto di questa base o piedistallo che dir si voglia sono 
ornate di cornicetta tutt’ all’ intorno, e nel quadro di 
mezzo tutte scabre, tranne la parte superiore di quella 
che volge a levante, la quale fu ridotta a pulimento per 
vie meglio potervi incidere la seguente epigrafe scritta 
in lettere di forma allungata, e di varia grandezza, e 
senza prendere prima le sue misure per farne il giusto 
comparto: 

FL • VALER • 

CO NSTAN 
TIONOBI 
LISSlMo CAE S 
MVT PVBL 


Chiaro si è, che deesi leggere : Flavio Valerio Con- 
ti antio nobilissimo Caesari Mutinenses publice. Non del 
pari facile si è il determinare, se i Modenesi dedicassero 
a spese pubbliche questo monumento al padre di Co- 
stantino Magno, ovvero al secondogenito di esso lui e 
di Fausta; poiché sì l’uno come l’altro, s’ebbe i nomi 
proprii di Flavio Valerio Constantio, ed entrambi si ap- 
pellarono, in diversi tempi, nobilissimi Caesares : pure 
V ha di buone ragioni per credere, che fosse dedicato 
al secondo, anzi che al primo Costanzo; giacché dalla 
storia consta come i Modenesi ebbero motivo speciale 
di onorare Costantino Magno e la sua casa Augusta; 
laddove non può dirsi altrettanto di Costanzo Cloro. 
Questi portò il titolo di nobilissimo Cesare dalle calende 
di marzo dell’ anno 292 fino alle calende di maggio del 
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305; ma in tutto quel tempo egli si stette al di là dell’ 
alpi intento al regime e alla difesa della Spagna, delle 
Gallio e della Britannia; mentre che al governo dell’ 
Italia e dell’ Africa attender doveva Massimiano Er- 
culeo Augusto. Inoltre posto che la base ora scoperta 
spettasse a Costanzo Cloro, essa non poteva essere con- 
sociata che ad un’ altra sola, la quale intitolata fosse a 
Massimiauo Erculeo; laddove apparvero sufficienti indizi 
di altre due basi che un tempo accompagnassero quella 
del Costanzo in quistione. Per lo contrario Flavio Va- 
lerio Costanzo figliuolo di Costantino Magno, che si ap- 
pellò nobilissimo Cesare dall’ anno 323 fino al 337, può 
ragionevolmente credersi onorato dai Modenesi insieme 
co’ fratelli e col padre, che di tanto beneficò Modena, 
o nel 326, allor che il padre ed il figliuolo, ambedue 
consoli di quell’ anno, nel recarsi che fecero da Milano 
a Roma, ove soggiornarono per alcuni mesi, dovettero 
passare e ripassare per Modena nostra ( v. Tillemont 
Conat. art. LA). Fin dall’ anno 312 Costantino Magno, 
portando guerra a Massenzio, espugnar dovette, fra 
l’altre città d’Italia, Aquileia e Modena; il danno per- 
altro recato ad esse suo malgrado pare non fosse molto 
grave, e venne poscia largamente compensato da quell’ 
Augusto vittorioso con tante e sì grandi beneficenze, 
che a detto di Nazario (in panegyr. Const. c. 27), le 
dette città in certo qual modo sì compiacquero dei danni 
in prima sofferti. 

Egli forse beneficò Modena a più riprese, e talora 
a nome di alcuno de’ suoi figliuoli, giusta le circostanze; 
e Modena probabilmente potè essere del numero delle 
molte città e provincie che riceverono elargizioni nella 
fausta contingenza delle nozze di Costanzo Cesare nel 
336 ( Euseb. in vita Comtantini, IV, 49 ). I Modenesi 
riconoscenti pertanto poterono rendere onore pubblico 
a Costantino ed al suo figliuolo Costanzo nell’ anno 
323, in cui questi fu dichiarato Cesare, o nel 326 in cui 
s’ebbe l’onore dei primi fasci col padre e probabilmente 
passò due volte per Modena, o nel 327 per la ricor- 
renza de’ suoi primi voti quinquennali, oppure nel 336 
per le sue nozze con la figlia di Giulio Costanzo suo 

10 * 
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zio paterno; ma, bene considerata ogni cosa, propen- 
derei per l’anno 326; tanto più che Costantino in ap- 
presso forse non rivide mai più Roma e le nostre 
contrade. 

Alle cose fin qui discorse altri potrebbe opporre, 
che Costanzo II nelle medaglie in altri monumenti per 
lo più sì appella FL • IVL • CON STANTI VS • KOB • C, 
e assai di rado FL • VAL • CONSTANTIVS • NOB • C 
( Eckhel t. Vili p. 1 1 3). Ma vuoisi avvertire, che nelle 
iscrizioni vice versa si chiama forse più sovente FL * 
VALERI VS ; e ne basti pur ricordare la colonna mil- 
liaria della vicina Bologna intitolata D • N • FL • VA- 
LERIO • CONSTANTIIO (sic) • PIO • FELICI • IN- 
VICTO • AVG • FL • VALERI • CONSTANTINI * 
AGVSTI (sic) • PII • FILIO (Schiassi, Guida al Mu- 
seo p. 34). Il gentilizio VALERIO forse reputavasi vie 
più nobile, perchè Costanzo I verisimilmente lo rice- 
vette, insieme col titolo di nobilissimo Cesare e coll’ 
agnome HERCVLEVS, da Massimiano Augusto ( Eckhel 
t. Vili, p. 28). L’altro gentilizio FLAVIO, che fa come 
da prenome, fu di tanto nobilitato da Costantino Magno, 
che divenne poscia ereditario nella Casa Augusta, anche 
dopo estinta la stirpe di Costantino medesimo, e fu am- 
bito ed usurpato da altri principi e da’ primarii perso- 
naggi dell’ impero; e in origine proveime da Claudio 
Gotico avo materno di Costanzo Cloro, che a detto di 
Trebellio (in Claud. c. 3) gente s Flavias propagavit (cf. 
Eckhel t. Vili, p. 500. Marini , Arv. p. 609 a). L’ag- 
giunto poi NOBILISSIMVS, apposto al titolo CAE- 
SAR, incominciò ad usarsi circa i tempi di Commodo 
(Eckhel, t- Vili, p. 370. Furi anetto , Append. v. NO- 
BILIS). 

Al tempo antico, come insegna il Morcelli (de Stilo, 
t. I, p. 238) honorariae imcriptiones solitariae non po- 
nebantur, ma sibbene accompagnate da una statua; si 
che anche dalle sole parole dell’ epigrafe onoraria di 
Costanzo giustamente arguir si potrebbe, che -i nostri 
maggiori gli dedicarono una statua posta sopr’ esso la 
base superstite. Ma nel caso nostro la presenza della 
statua vie più chiaramente si arguisce dalle tracce eh’ 
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ella lasciò nella superficie della sommità della base, ove 
posavano i suoi piedi e un altro oggetto non ben certo. 
Ivi dunque furono praticati non già soli tre, ma bensì 
cinque incavi con lo scalpello, due de’ quali serbano 
tuttavia integra la sua impiombatura con caviglia o sia 
perno di bronzo per tenere vie più salda a suo posto 
la statua. Vuoisi ancora avvertire, che i ridetti due 
perni di bronzo veggonsi spezzati a grande sforzo per 
modo ch’essi nel rompersi piegaronsi verso levante, o 
sia verso la faccia anteriore del piedistallo, ov’ è incisa 
l’epigrafe : segno evidente che la statua medesima venne 
divelta dal piedistallo non già dall’ impeto dell’ acque 
inondanti, che avrebbero anzi fatto piegare que’ perni 
verso tramontana; ma sibbene per mano d’uomini, che 
da prima levarono via l’impiombatura de’ tre incavi an- 
teriori, e poscia tirando la statua all’ innanzi fecero sì 
che essa inclinandosi col proprio suo peso strappasse 
nel modo suddetto i due perni e le due impiombature 
posteriori. 

Ora può altri chiedere, se quella statua fosse di 
marmo, ovvero di bronzo; e si risponde, che più pro- 
babilmente di bronzo dorato; poiché a poca distanza 
della base portante l’iscrizione si rinvennero sparsi in 
sul lastricato tre frammenti di grossa lastra di bronzo 
dorato, che pare facessero parte di un’ armatura e più 
verÌ8Ìmilmente di una galea, o sia elmo di forma sem- 
plice; sendo uno de’ detti tre frammenti fatto a guisa 
di conchiglia striata, che mostra formasse l’apice o sia 
la cresta dell’ elmo medesimo. 

Comunque sia peraltro di ciò, la statua di Costanzo 
Cesare dovett’ essere di bronzo dorato, anzi che di 
marmo, come si può arguire non solo dai sovra indi- 
cati frammenti, ma dalle usanze altresì del secolo di 
Costantino e de’ suoi successori. Ammiano Marcellino 
(Rer. gest. XIV, fi, 8) parlando dell’ indole de’ patrizii 
romani a’ giorni per appunto di Costanzo II, scrive fra 
l’altre cose: ex /iti quidam aeternitati se commendavi 
posse per statuas extitimant; eas ardenter ad/ectant 
(quasi plus praemii ex figme itti s aereis sensu caren- 
tibus adejituri, quam ex conscientia honeste recteque fa- 
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ctorum); easque auro curant imbractcari. Quindi nelle 
iscrizioni onorarie di que’ tempi trovansi memorate le 
statuae auratae, inauratae, subauratae, auro illustres, auro 
superfusae, sub auro fulgente s, oppure sub auro óaÙM' 
(Orelli, t. II, p. 5G0. Cf. Winckelmann, Stor. dell’ arti 
t. II, p. 417 ed. Fea). Costantino Magno ricredutosi, e 
pentito di avere messo a morte il valoroso suo figliuolo 
Crispo, in segno del sommo suo dolore gli fece innal- 
zare una statua di schietto argento con dorature nelle 
parti che le si conveniva, e col capo tutto d’oro puro 
(Codinm orig. Opel. p. 34, B). 


Il marmo che serviva da plinto al piedistallo, nel 
quale è incisa l’iscrizione di Constanzo II, venne final- 
mente estratto addi 7 del corrente ottobre, e, com’ erasi 
di già presunto, si vide che la faccia inferiore conteneva 
un’ altra iscrizione onoraria anteriore di quasi due se- 
coli a quella di Costanzo medesimo. Il ridetto marmo 
ha forma di parallelepipedo alto metri 1. 27, largo- m. 
0. 87, e profondo m. 0. 41. Le due facce maggiori, e 
le laterali altresì, sono ornate da una bella cornicetta 
che ricorre tutto all’ intorno; laddove sì la parte sua 
inferiore come la superiore, veggonsi fomite di una spor- 
genza ed appendice di forma parali elepipeda, che ma- 
nifestamente doveva incastrarsi in altri due pezzi di marmo, 
che formassero il basamento e la cornice superiore del 
monumento. Nella faccia sua principale è incisa maestre- 
volmente la seguente iscrizione in grandi e belle lettere: 
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IMF • C A E S A R I 
Divi • TRAI A NI 
PARTHICI • FIL • Divi 
NERVAE • NEPOTI 
TRAIANO • II ADRIAN" 
AVG • PONT • MAX ■ TRIB 
FOT ■ XVTTll COS • ITT- F • P 


L’Eckhel con altri pone la Tribunicia Podestà XIX 
d’ Adriano come spettante parte all’ anno 133 e parte 
al 136, credendo che quell’ Augusto rinnovasse cotal 
titolo nella ricorrenza del di 11 di agosto , nel quale 
egli successe nell’ imperio al defunto Traiano 1 anno 1 1 
dell’ era nostra. Ma il eh. Borghesi ebbe avvertito, 
che i monumenti, e segnatamente l’epigrafe del Mauso- 
leo d’ Adriano, chiaramente ne dimostrano, come Adriano 
alle calende di gennajo del 118 contò la sua TRIB 
Fot • II, e così di seguito; si che la TRIB • POT 
XVIII del nostro marmo coincide senza meno coll’ anno 
133 dell’ era volgare (v. Bullett. arch. Napolit. ser. nuova 
anno II, p. 33). 
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L’altro marmo, che si trovò collocato in sul lastri- 
cato, alcuni passi distante dal suddetto verso il nord, 
e che mostra avere servito, insieme con altro pezzo mi- 
nore, di zoccolo ad altro piedistallo, che finor non sì 
rinvenne, fu anch 1 esso estratto addì 7. ottobre, e si 
vide eh’ era parimente scritto nella faccia sua inferiore. 
È questo un parallelepipedo alto m. 0. 93, largo m. 0. 
54 e profondo m. 0. 23. Attorno alla faccia sua ante- 
riore ricorre una cornicetta, entro la quale è incisa la 
seguente epigrafe: 


i 

1 


MAV IO 

NYM IO 

NV •••'•• A 
NO N O B I 
L I S S I M O 
C A E S AR I 
MVT • PVBL • | 


Le tre prime righe veggonsi studiosamente cassate 
ab antico a punta di scalpello; ma non a segno, che 
attentamente osservando il marmo in buona luce, non 
appaiano le estremità ed altre tracce delle lettere prime 
ed ultime delle ridette tre righe : sì che panni certa la 
lezione M • AVreLIO NYMerlO NVmmANO NOBI- 
LISSIMO CAESARI ÌANTineruea PVBLicé: tanto più, 
che diverse persone, che m’ erano dintorno allor che os- 
servai per la prima volta questa lapide, mi prevenirono 
nel ravvisare le tracce delle ridette lettere tuttora in 
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parte riconoscibili, segnatamente le due NV in principio 
della seconda linea. In appresso dubitando di aver preso 
abbaglio, mi feci un elenco dei venti o più nobilissimi 
Cesari, che furono da Diadumeniano fino all’ infelice 
Crispo, e tornando con esso in mano ad osservare il 
marmo vidi, che in riguardo agli spazii ed alle tracce 
superstiti delle lettere cassate, non potevano starvi che 
soli i nomi di M. Aurelio Numerio Numeriano. Questo 
marmo pertanto forse viene ad essere l’unico monumento 
in cui si trovi segnata l’intiera nomenclatura del buon 
figliuolo secondogenito di v Caro imperatore; poiché 
negli altri marmi egli si appella M. Numerine Nume- 
rianus, oppure M. Aurelius Numerianus (Orelli n. 1043, 
1045), e nelle medaglie M. Aurelius Numerianus, op- 
pure Numerianus semplicemente (Eckhel t. VII. p. 511). 
I nomi Numerine Numerianus, analoghi a quelli di Li- 
cinia Licinianus, ne porgono buon argomento a credere, 
che Numeria o Numeriana si appellasse l’ignota moglie 
di Caro; poiché siccome il secondogenito di Gallieno si 
appellò P • CORNELIVS LICINIVS SALONINVS 
dal nome della madre sua CORNELIA SALONINA 
( Journal des Sanante, 1847, p. 730. Bull. ardi. 1852, 
p. 141), così il secondogenito di M. Aurelio Caro e della 
madre Numeria analogamente si sarà detto M • AVRE- 
LIVS NVMERIVS NVMERIANVS. In addietro si 
credette, che la moglie di Caro fosse Magnia Urbica ; 
ma ora consta sì dalle lapidi come dalle medaglie di 
quell’ Augusta, ch’ella fu consorte di Carino figliuolo 
di Caro medesimo ( Eckhel t. VII, p. 548; Orelli n. 5057; 
Furlanettio ad Forcell. v. VRBICVS.) 


LABICO. 

La situazione di poche città dell’ agro romano è 
stata tanto controversa fra’ topografi, quanto quella dell’ 
antico Labicum (Labici) , che posto ne’ secoli passati ora a 
Valmontone, ora a Zagarolo, nonché sul colle de’ Quadri 
presso Lugnano, reputasi oggidì comunemente aver 
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avuto luogo alla Colonna, dove fu pur anche fissato dal 
Nibby (analisi II, p. 157 segg.). Ed infatti pareva tanto 
bene stabilita siffatta ubicazione che anche il eh. Bor- 
mann nella sua Corografia dell’ antico Lazio p. 194 con 
parole forse troppo decisive in un uomo che non ha 
avuto il bene di veder coi proprii occhi le località in 
discorso, si è pronunciato in favore di essa. Chi per 
altro si ricorda del passo di Strabone che presenta la 
principale autorità per la collocazione di Labico,' con- 
verrà facilmente che risguardo ad essa tutto dipende 
dall’ andamento della via Labicana, la quale vien detta 
espressamente lasciar a destra sopra la montagna l’an- 
tico paese allora di già distrutto (xaì izkrfit.a.aa.aa. Aa- 
0o «ò itaXauj» XTÌffpaxt xaTstrxaop.svM, xsipév^ Ò’èy uvjjouc, 
toùto pèv xaì xò ToùffxXov sv 5s?toì? àrroXsucsi), e finora 
infatti fu creduto, l’antica via Labicana aver seguito il 
corso della moderna ed aver per conseguenza lasciato 
a destra la Colonna che poteva quindi ritenersi senza 
gran difficoltà per Labicum. Intanto però le instanca- 
bili ricerche del diligentissimo sig. Pietro Rosa, che 
malgrado circostanze poco favorevoli e senza alcun ajuto 
materiale continua con successo sempre crescente di 
attendere al gran suo lavoro d’una carta areheologico- 
corografica dell’ antico Latium, hanno fornito un risul- 
tamento tutto diverso da quello finora generalmente 
adottato risguardo all’ andamento della via suddetta, e 
siccome nell’ estate scorsa, perlustrando con me alcune 
parti di quelle amenissime contrade, egli gentilmente e 
con pieno convincimento mio m’avea spiegato le idee 
sue relative, così credetti far cosa grata a’ nostri let- 
tori, invitandolo a comunicar qui brevemente quel che 
egli era riuscito a ritrovare in proposito. 

,,Le traccie della via Labicana antica adunque, se- 
condo le investigazioni sue, accompagnano la via mo- 
derna fino al casale di Torrenuova, ma poco dopo il 
casale medesimo entra l’antica a destra della moderna 
in quel tenimento, avvicinandosi a’ colli tuscolani ed 
andando a toccare il confine della tenuta di SS. Apostoli 
fra quella di Torrenuova e le vigne di Frascati. Quindi 
passa accanto al cratere di Prata Porzio e sempre piti 
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diriggendo8Ì a’ colli tuscolani, passato il casale della 
Corva, s’avvicina alle vigne di Fontana candida e di là 
proseguendo sul confine della tenuta di Pantano, entra 
nella macchia di Fontana candida. In questo punto la 
via Labicana ha una diversione verso Monte Compatri, 
la quale passa per le rovine del casale detto di Pai- 
lotta e per le pendici di Monte Doddo va al paese testé 
nominato. La Labicana intanto prosegue a traversare 
il colle Mattia ed entra nelle vigne delle Marmorelle; indi 
passando al di sopra della vigna di Mons. Pentini giunge 
nel territorio della Colonna, ed al confine di quella detta 
di Gesù e Maria diriggesi fra la Colonna e fontana Laura 
ne’ piani detti della Chiesa, punto sul quale deve rin- 
venirsi indubitatamente la stazione ad Quintana #, men- 
tre la nota lapide de’ Lavicani Quintanense» (Or. 1 1 8) 
trovasi ora nella vicina vigna di Gesù e Maria testé 
menzionata. Fra questi cosi detti piani della Chiesa e 
la vigna di Mons. Pentini si trovano due altre traccie 
di diverticoli dalla Labicana portanti a Monte Compatri, 
di cui il primo per chi vien da Roma, in prossimità 
della vigna di Gesù e Maria, quindi per Fontana Laura 
e la salita del Romitorio saliva all’ anzidetto paese. Il 
secondo partiva da poco dopo quel grande avanzo di 
sepolcro che si trova al di sotto della Colonna sulla 
Labicana medesima e vi si diriggeva parimente per Fon- 
tana Laura e quindi per la strada delle Pedicate e per 
la suddetta del Romitorio. In vicinanza del luogo, da 
dove si staccava questa seconda, esistono degli avanzi 
di conserve d’aqua, le quali, essendo prossime alla via, « 
possono non senza probabilità essere attribuite alla sta- 
zione ad Quintana s. Dopo i piani della Chiesa la via 
Labicana che dalla precedente dimostrazione locale si è 
veduto lasciare a sinistra la Colonna, diriggevasi sotto 
il colle di S. Andrea parimente fra Colonna e Monte 
Compatri; quindi entrando nella tenuta di S. Cesareo, 
diriggesi precisamente sotto il casale della medesima, 
punto corrispondente alla distanza stabilita alla stazione 
ad statua s, ed in cui l’anno passato si rinvenne un grand’ 
edifizio tangente la via, che ben può credersi aver ap- 
partenuto a quella stazione, tanto più che parecchie statue 
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diconsi esser ivi state ritrovate in quella medesima oc- 
casione. Le traccie poi della strada scendono nella valle 
sottoposta al casale di S. Cesareo e seguendo a traver- 
sar la tenuta stessa entrano in quella di Mezza selva, 
e passando avanti la torre omonima, castello de’ bassi 
tempi spettante al territorio di Palestrina, diriggonsi nel 
tenimento di Tagliente. Va finalmente la Labicana a 
congiungersi colla Latina sul colle fra la fontana delle 
Macere e Monte Fortino, dove ha da stabilirsi la sta- 
zione ad Pietas. u 

Per chi anche con poca conoscenza delle località 
descritte ha seguito la previa esposizione, fondata uni- 
camente sulle traccie della via tuttora superstiti, non 
può rimanere dubbio alcuno che Colonna, perchè situata 
a sinistra delle medesime, non debba escludersi affatto 
dal numero de’ luoghi competitori per l’onore di portar 
il nome di Labicum; e considerata dall’ altra parte la 
natura delle località poste a destra di esse, ben ponde- 
rando le qualità indispensabili in città antiche, parmi 
assai probabile il pensiere del Rosa, esser Monte Com- 
patri il vero sito dell’ antico Labicum. Combina la po- 
sizione in luogo alto, la distanza, l’evidente relazione 
in cui Strabone la mette con Tuscolo, e che si palesa 
con più chiarezza a chi guarda i due paesi dal basso 
della strada medesima. Nè voglio passar sotto silenzio 
che anche mura antiche esistono alla sommità della via 
del Romitorio precisamente sotto il paese moderno, le 
quali costruite di opera quadrata vengono dal Rosa pa- 
« ragonate a quelle del Tabulario, oppure alle ardeatine 
ed in genere alle usate nelle città latine. Aggiungansi 
a ciò le traccie di varie strade che il Rosa ha rinve- 
nuto congiungere la Labicana appunto col moderno 
Monte Compatri. Se non pertanto lo stesso diligente 
investigatore non ha voluto ancor pronunciare un giu- 
dizio del tutto decisivo in favore di quel paese, n’è la 
causa che gli mancano alcuni studii da eseguirsi nelle 
colline coperte di vigne che lo separano della via sotto 
giacente, mentre ivi diconsi esistere alcuni avanzi anti- 
chi che però più facilmente saranno di ville che di città 
antica. Intanto ci basti d’aver ottenuto il risultamento 
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negativo che Colonna in niun modo pub esser il sito 
dell’ antico Labicum, i cui abitanti in epoca posteriore 
saranno venuti a stabilirsi in vicinanza della via, come 
ci attesta la sopra citata lapide de’ Lavicani Quinta- 
nenses. Se per altro all’ epoca di Strabone la città di 
Labicum era di già diruta, è ben naturale che pochis- 
simi sono i monumenti ad essa riferibili; il perchè mi 
piace qui riferire una lapide di bei caratteri dell’ epoca, 
attorniata di cornice, che mi copiai in casa Passavanti 
a Monte Compatri col gentile permesso de’ proprietarii, 
la quale fu rinvenuta in una vigna posta al di sotto di 
Colonna verso il nord, ad una via antica che dalla La- 
bicana conduce verso Gabii, nondimeno però situata, 
come sembra, nell’ antico agro labicano: 

TI CLAVDIVS-NERÓNIS 
A V G • L • DAPHNVS • FECIT 
TI • CLAVDIO • ONIRI • AVG • L • L 
DOMESTICÒ • ET • MOSCHIDI 
CONTVBERNALI ■ EIVS • QVlI (sic) 
QVONDAM • FVERANT • EIVS 
ET ■ SIBE • GRATIAS • RETTVLERlST (sic) 
OB • MERITIS • SVIIS (sic) 

Fra alcune altre lapidi copiate da me nell’ istesso 
paese rilevo ancora il frammento seguente scavato in 
una vigna vicino a Monte Doddo ed ora conservato in 
casa del sacerdote D. Vincenzo Misori: 

.... v ale RIO 

pRISCO 

.... LIO • FESTO 
aed ■ PLEB • CER 
?««ESTORI • VRB 
(?) . . o P P I V S 

(?) q u a d R A T V S 
awttcO • OPTVMO 

G. HENZKN. 
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SARCOFAGO ANTICO 

scoperto in via Macera nel distretto di Melfi, provincia 
di Basilicata. 

Il eh. sig. professore D. RAFFAELE SMITH, 
nostro corrispondente a Venosa, ci ha favorito una re- 
lazione assai elaborata intorno al monumento qui sopra 
indicato; la quale non potendo per mancanza di spazio 
inserirai per intero ne’ nostri fogli, ci contenteremo di 
darne qui un succinto estratto, proponendo per lo più 
colle proprio sue parole la descrizione del monumento, 
mentre accenneremo brevemente quel che egli aggiunge 
sulla pertinenza ed intorno la spiegazione del medesimo : 

«In sul principio di maggio 1856 alcuni muratori 
intesi a fare la strada novella di Macera (1), cavando 
alquanto di terreno per ricolmare i lati della strada, 
usci fuori una cornice di marmo, che recando mara- 
viglia a quella buona gente, tanto vi cavò attorno, che 
scoprì una buona parte di un antico sarcofago, e fat- 
tone consapevole l’egregio sig. conte D. Onorato Gae- 
tani, sottointendente del distretto di Melfi, recatosi in- 
contanente colà, fece tali ordinamenti, per cui quel mo- 
numento non pure fosse cavato di terra tutto e rimesso 
nella sua giacitura naturale, ma pulito e guardato da 
uno steccato fattovi attorno. 

« Il monumento è un perfetto rettangolo, diviso in 
due parti, nel coperchio cioè, e nella cassa, ed è tutto 
di bianchissimo marmo. La cassa è lunga due metri e 
sessanta centimetri, alta novanta centimetri, e larga 
un metro e venti centimetri, della quale misura è al- 
quanto maggiore il coperchio, se vuoisi tenere conto 
della cornice, la quale gli gira attorno, meno nella parte 

(4) Questa via è posta nel distretto di Melfi all’ Ovest di Ve- 
nosa, e la tomba è stata scoperta propriamente in quella parte della 
via rasente il podere del signor D. Giuseppe Casella sopra un colle 
amenissimo anticamente detto Torre di Pompeo, come mi è stato 
riferito, a piè del quale scorre un torrente, che più giù misto ad 
altri prende il nome d’Oli veto. 
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anteriore. La singolarità del coperchio sta in questo, 
che rappresenta un letto antico, al quale nelle tre sponde 
gira attorno una cornice alta quasi un palmo, che si 
riversa di fuori accartucciata e tutta intagliata, come 
usavasi dagli antichi, che queste sponde rivestivano o 
di avorio, o di argento, o di oro, o di altro metallo, 
assai sottilmente disellate. Sopra vi sta disteso un piu- 
maccio di traliccio, con due fascie recamate, il quale 
per quell’ arrendevolezza che mostra al gravame della 
persona, fa vedere essere piuttosto piumaccio che ma- 
terasso, che i Romani solevano empire di fieno, o altra 
erba disseccata. A capo del letto, che risponde al lato 
destro di chi si fa a guardare il monumento d’innanzi, 
stanno scolpiti due piumacci, l’uno sopra l’altro, ma dif- 
ferenti tra loro, giacche quello di sotto è assai largo e 
più lungo di quello su cui riposa il capo la giacente. 
Su questo letto giace distesa una giovinetta dell’ età 
di circa vent’ anni, assai bella della persona, non però 
in quell’ attitudine lieta e festosa usata nei triclini!, ma 
adagiata come chi è affranta di forze. La ricca chioma 
è divisa giusto nel mezzo della fronte colla ricurva asta, 
consacrata a Giunone Gamelia, ed i crespi capelli rica- 
dendo dall’un lato e dall’ altro del volto, giungono a 
metà delle orecchie, dove si ripiegano all’ indietro, e si 
stringono tutti in un nodo solo. La persona è vestita 
di tunica con le maniche fino a metà delle braccia, ed 
è assai ampia e lunga, la quale ampiezza col formare 
moltissime pieghe, pure non toglie che dalla veste non 
trasparissero le belle forme della persona, per cui bassi 
a credere che la si fosse di lino e seta. Un lungo ed 
ampio velo le discende per le spalle che ella cerca colla 
sinistra mano di riporre sul capo da cui è caduto. Il 
braccio destro si protende lungo il seno, poggiandovi 
la mano in cui tiene stretta una piccola corona, tutta 
intessuta di fiori, verbene ed altre erbe scelte, appa- 
recchiate dalle giovanotte, perchè di essa si coronassero 
il dì delle nozze. Il rimanente della persona di sotto 
al seno è avvolto nel lungo peplo, dal quale trasparisce 
pure l’atteggiamento della sinistra gamba, piegata al- 
quanto indietro alla dritta, al di cui peso il piede si- 
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nistro si affonda nel molle letto, sì che appena n’esce 
fuori dalla tunica l’estremità, mentre il piede destro pog- 
giando leggiermente col tallone sul piumaccio, sporge 
fuori spiccato e bello. Più giù stava un cagnolino co- 
ricato e disteso sulle sue quattro zampe, ma queste 
sole rimangono del fido animale. Rimane però nel lato, 
che risponde al capo della giovanetta un piccolo Amo- 
rino in atto assai dolente, e lacrimoso, tenendo nella 
destra una corona disgiunta e spezzata, e nella sinistra 
una face. 

« Venendo poi alla cassa, essa ha la forma di un 
perittero, circondata cioè all’ esterno da colonne iso- 
late, distanti dalla cassa la larghezza di un intercolun- 
nio, il quale spazio è tutto pieno di diverse figure al- 
logate nel peristilio. Quest’ edificio ha quattro fronte- 
spizii principali, due negli estremi capi del rettangolo, 
e due nel mezzo di ciascuna parete laterale, e li chiamo 
principali, perchè l’arco è fatto ad angolo, e forma pro- 
priamente il fastigio; ma però è solo nel capo del ret- 
tangolo messo a sinistra di chi si fa a guardare il mo- 
numento dalla parte anteriore, che in quel frontispizio 
sta acuita la porta di entrata all’ edificio, assai artifi- 
ciosamente intagliata. In tutta poi la lunghezza dell’ 
architrave, che si prolunga su tutte le colonne del pe- 
rittero, e negli altri peristili, sono lavorate certe ampie 
arselle che si approfondano a volta nel fregio, nel goc- 
ciolatoio e nell’ ovolo, in modo che que’ peristilii so- 
migliano a tante cone, in mezzo alle quali stanno le 
figure, alte poco meno di un metro. Nel descrivere co- 
teste figure comincierò dal lato del rettangolo a sinistra 
di chi guarda il monumento, e che risponde a’ piedi 
della donzella posta sul coperchio. In questo lato adun- 
que sta in mezzo una porta, che segna l’entrata all’ 
edificio rappresentato nella cassa: vi sono due statuette 
messe ne’ lati, ma assai guaste e rotte, delle quali una 
rappresenta una matrona, come apparisce dall’ ampia 
tunica e dal peplo di cui si circonda: l’altra una figura 
virile vestita della clamide, i di cui lembi estremi si 
congiungono in guisa sotto al collo, che formando una 
certa ampiezza innanzi al petto, si annodano con una 
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fibula sulla spalla sinistra. In quella parete laterule 
posteriore stanno cinque figure, delle quali la prima è 
un grave personaggio con lunghi capelli circondati da 
una tenia, tutto nudo, e coperto solo nella metà della 
persona dal pallio, e seduto su di una sella simile a 
quelle, che veggonsi dipinte negli antichi vasi greci: 
sulla parete sta sospesa una spada a foggia di daga. 
Segue appresso una figura virile assai guasta, dritta in 
piedi e coperta del solo pallio: ha un elmo accanto ai 
piedi e nella parete sta sculto uno scudo di forma ro- 
tonda ed una lancia, quivi posta come spoglie nemiche 
votate ad un nume. Queste stesse armi votive veggonsi 
scolpite nella parete della figura che segue, la quale è 
un’ assai bella matrona, con due alberi ai lati, vestita 
dell’ ampia e lunga stola senza maniche ed aperta ai 
lati delle braccia, di cui il sinistro è coperto del peplo, 
che dipartendosi dal capo molto leggiadramente scende 
per le spalle, e passando sotto il braccio destro, stringe 
nel mezzo la persona, formando colle sue pieghe un 
magnifico sinus, e va poi a congiungersi all’ altra parte 
che scende giù circonfusa di mille pieghe. Anche bella 
è la quarta figura che segue la precedente, figura virile 
tutta nuda, solo coperta nel capo da un elmo, a cui sta 
raccomandato da una striscia di cuojo che gli passa 
di sotto al mento. Le forme del bellissimo corpo sono 
come quelle di un Apollo; ma si vede l’agevolezza del 
lottatore e la gagliardia del guerriero: alla sua destra 
sta una spada votiva sospesa alla parete, a sinistra un 
albero inaridito, al tronco del quale sta la corazza. 
L’ultima figura della parete posteriore è anche di un 
giovine seduto ad un tripode, quasi del tutto coperto 
dal pallio, cadutogli dalla persona. Ha il piede sinistro 
alquanto più sollevato del destro, per cui tiene ada- 
giata sulla gamba sinistra assai comodamente hi lira, 
da cui sembra ritrarre una soave armonia. All’ altro 
lato della cassa, che risponde al capo della giovinetta, 
stanno tre sole figure. Quella di mezzo è un’ assai bella 
donzella vestita di una tunica aperta ne’ lati e che le 
scende riccamente fino al piede. Ai lati stanno due 
figure virili, entrambe nude, solo coperte nelle spalle 
Ballettino 185C. | | 
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dalla clamide colla fìbula a dritta. È da osservarsi in 
esse la clamide avvolta al sinistro braccio, segno di 
lotta, o di pugna, ed anche che sono allogate sopra un 
basamento, non altrimenti che se fossero statue. Una 
di esse ha il capo coperto del pileo. Noi siamo giunti 
colla nostra descrizione alla parte anteriore della cassa, 
la quale è assai meglio conservata, che tutto il resto di 
essa, come che le statuette fossero rotte in alcuna parte. 
Le due prime figure, poste a dritta, sembrano avere 
una scena comune: imperocché la prima rappresenta un 
giovine eroe dalla lunga chioma, ornata da un cordone, 
nè ha altro vestimento ad eccezione della clamide che 
gli si rannoda sulla spalla dritta: è armato di una lan- 
cia, giacendogli ai piedi un mostruoso cignale ucciso. 
L’altra figura è una giovinetta, vestita di corta tunica, 
nell’ attitudine di vibrare ad una selvatica fiera la sna 
lancia, di cui sembra annata, se pure quella parte della 
lancia scolpita nella parete era, come pare, nella sna 
mano destra, rotta insieme col braccio, il quale doveva 
stare elevato, come addimostra la foggia del peplo, che 
dal capo le scende per le spalle, e che il vento allarga 
al moto del braccio: ai piedi le sta un molosso, e nello 
spazio della parete scolpito un teschio di cervo ed il 
capo di un cignale. — La figura che segue, kt posta in 
mezzo alle altre e rappresenta una donna nel più bello 
della vita, e di sembianze e vestimeuta reali. La lunga 
chioma è acconciata a foggia delle dorme greche, ed è 
ornata dalla sfondone. È vestita di tunica da lunghe 
maniche, che giungevano fino ai polsi, aperte al di so- 
pra, e serrate a quando a quando da fibule. 11 peplo 
le pende da una spalla, e si piega innanzi a metà, della 
persona con molto pieghe, ed ondeggiamenti diversi. Il 
sinistro braccio circonda un disco, e colla destra lo 
sorregge a metà, mentre un piccolo genio le sta vicino, 
recando in mano una face Traversata. La figura seguente 
è un personaggio levato dritto, coll’ elmo in capo, tutto 
nudo, e solo una spada gli sta scolpita vicino, e come 
sospesa pel centuriuo alla parete. Quella che segue, è 
l’ultima figura, ed è una donna vestita della tunica lunga; 
nella quale è da osservare il peplo che poco sopra le 
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ginocchia le si annoda con nodo gabino, come pure sono 
da osservarsi i due alberi, : die le stanno ài lati, e da 
cui pendono diversi pomi. . .» 

Descritto così il sarcofago, il eh. nostro corrispon- 
dente continua ad esporre, come il luògo del suo ritro- 
vamento si trova lungo quella parte della via Appia che 
da Benevento cònduceva a Brindisi, aggiungendo ohe 
attorno ad esso stavano altri, molti sepolcri modesti ed 
umili, tutti a forma di loculi e coperti di tegole. Il 
quale fatto gli serve per rifiutare gli strani opinamenti 
di quei che vi hanno voluto vedere nn tempio e nella 
figura giacente sopra il Coperchio una Venèrc unadyo- 
mene (!); ma benché giustamente egli vi abbia ravvisato 
una donna mortale, non ò però egli piò felice, quando, 
sul fondamento di alcune iscrizioni false o interpolate, 
e d’un’ altra da Ini veduta in un vicino podere d’un tal 
sig. Atanasio Santangelo detto S. Petri adventw , dove 
per antica tradizione e per alcuni ruderi recentemente 
scavati pare esistesse un giorno Un qualche villaggio o 
villa che sia; quando su questo fondamento, dissi, non 
solo rivendica a Venosa uu ramo della famiglia Corne- 
lia, ciò che potrebbesi concedergli, ma a questa fami- 
glia attribuisce puranebe il sepolcro. Neppure contento 
di Simile attribuzione, crede d’avere eziandio trovato la 
persona stessa in quel sarcofago seppellita; perchè da 
«un pezzetto del cippo posto accanto alla tomba» che 
dice portar questa iscrizione: COECILIA (sic) 

MET . . non veduta 

però da lui stesso, egli conchiude, aver questa Cecilia 
Metella, moglie di Siila dittatore, eretto il sarcofago 
alla figlia Emilia. Ora, e ciò sia detto Con buona pace 
del diligente nostro riferente, quell’ iscrizione spaccia- 
tagli come colà rinvenuta non sembra esser altro clic 
un pezzo del titolo del sepolcro di Cecilia Metella a 
Roma, preso da qualche manoscritto che invece del AE 
scrisse OE; ed in genere gli osserviamo che il sarco- 
fago, a Venosa creduto di scoltura greca buonissima, 
mostrasi per la stessa sua forma, come egli esattamente 
ee la descrive, appartenente ad epoca dell’ impero in- 
oltrato, nellà quale erano frequentemente adoprati si- 

41 * 
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mili sarcofaghi ornati di colonne. Nondimeno ho cre- 
duto dover far menzione del parer suo per non incon- 
trare la taccia d’aver soppresso arbitrariamente una 
sentenza da lui sviluppata con tanta predilezione, che 
in seguito d’essa ha voluto eziandio nella forma del mo- 
numento riconoscere una memoria S illana, dichiarandola 
imitazione di un tempio di Venere da Siila eretto. In- 
tanto aggiungeremo brevemente che il nostro riferente 
ha sagacemente spiegato per Meleagro ed Atalanta le 
due figure che occupano nella parte anteriore del sar- 
cofago i due compartimenti a destra di chi guarda, 
mentre nel lato deretano la sola figura di Apolline sem- 
bra riconoscersi con certezza, al quale forse corrisponde 
sull 1 altra estremità quella del Giove seduto. Meno certo 
panni, se Giunone abbia da dirsi la figura muliebre del 
lato posteriore, o Diana tra i Dioscuri quella a capo 
del monumento. 

, * • * ; .. • i • • •; . 

Questo articolo fu di già spedito in Germania per 
esser inserito in questo Bullettino, quando ci venne 
alle mani il Bull. Napol. di Maggio 1836, contenente 
una diligente descrizione del monumento dovuto al eh. 
Minervini (p. 171 — 175), dopoché il eh. Quaranta ne 
avea pubblicato una breve notizia nel numero d’Aprile 
p. 154. 

G. H. 


INTORNO AD ALTRE SETTANTUNA TOMBE 
DEL SEPOLCRETO ETRUSCO 

scoperto presso a Bologna e per far seguito alla de- 
scrizione già pubblicata. Cenni del conte GIOVANNI 
GOZZADINl. 

Nel Bullettino 1855 segg. riferii intorno agli scavi 
operati dal eh. sig. conte Giovanni Gozzadini nella vi- 
cinanza di Bologna, lodando meritamente la somma di- 
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ligenza, con cui furono condotti, non che l’erudizione 
e l’accuratezza che spicca in ogni pagina della descri- 
zione pubblicatane. Fu per conseguenza con vera sod- 
disfazione ricevuta da noi nell’ estate passata una dotta 
memoria del medesimo autore diretta a descrivere gli 
scavi posteriormente da lui eseguiti nello stesso luogo, 
e che egli gentilmente destinò ad essere riferita nelle 
pubblicazioni nostre. Le quali trovandosi pur troppo 
ritardate in seguito delle circostanze accompagnanti la 
transazione delle nostre stampe da Roma in Germania, 
noi, benché lietamente accogliessimo la cortese offerta 
dell’ autore, siccome non potevamo promettergli una 
pubblicazione sollecita, così acconsentimmo volentieri che 
egli divulgasse intanto la sua relazione in edizione se- 
parata. Se ora di quest’ ultima invece di riportarla qui 
per intero, ci contentiamo di darne un estratto, la ra- 
gione ne è il nuovo ritardo che in seguito di tristissime 
circostanze è toccato in sorte alle opere nostre, mentre 
la dotta memoria del eh. Gozzadiui, edita già da pa- 
recchii mesi, si è intanto generalmente divulgata, cosicché 
il riprodurla qui non tornerebbe a gran profitto nè de’ 
lettori, nè dell’ autore medesimo, il quale per altro, 
scusandoci, come spero, per i motivi accennati, di non 
avergli tenuto parola, mi permetterà di servirmi per lo 
più delle proprie sue parole. 

In quegli scavi nuovi adunque « furono disascosi 
« 61 sepolcri di cadaveri abbruciati, e 10 di cadaveri 
« incombusti ; a tale che essendone già stati trovati 1 1 6 
« dei primi, e 4 dei secondi, il loro numero totale è 
« ora 193. Di quei 71 quattro appartenevano al tratto 
« già scavato da principio, sfuggiti alle prime investiga- 
li zioni, e questi soltanto erano costrutti, due con ma- 
fi cigni e ciottoli, uno con soli macigni, uno con soli 
« ciottoli, nel modo indicato nella Descrizione. Tutti i 
« 67 tumuli di questo tratto di sepolcreto , siccome altri 
« 60 già discorsi giacenti pur essi da questo lato, non 
« aveano rivestimento di ciottoli, nè tampoco li rinser- 
« ravano quelle rozze sfaldature di macigno , che par- 
fi vero ad alcuno sufficiente indizio per dubitare che il 
« necropolio di Villanova appartenga agli Etruschi. Im- 
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« pertanto le tombe dei cadaveri abbruciati consistevano 
« in un ossuario d’argilla coperto, e posto sopra la grossa 
« falda delle ceneri prodotte dal rogo, con accanto, tolte 
« rare eccezioni, certo numero di accumulate stoviglie. 
» Li’ossuario era sempre non al centro, ma si alla cir- 
« conferenza del cumulo, e sempre nel lato rispondente 
« all’ est. Gli ossuarii qui pure Yedevaasi in diverse 
«guise espressamente collocati, giacché 21 erano ver- 
« ricali e rivolti quasi tutti all’ est, 4 7 orizzontali e 7 
« inclinati. Ne trovai, continua il dotto riferente, uno 
« solo sferoidale, come i tre notati nella Descrizione 
« (tav. Il, u. 2), gli altri erano di quella foggia singo- 
« lare solita nel nostro sepolcreto (Descr. tav. IL, n. 1. 
« 9. 4 1), ma comune anche nell’ Etruria media ne’ tempi 
« più remoti; e questi pure avevano a coperchio (eccetto 
« tre cui era sovrapposto il disco concavo d’argilla ca- 
« povolto) quella tazza ch’io credo sia una patera; la 
« quale ima sola volta ci si è ora mostrata adorna all’ 
« esterno di meandri graffiti. Gli ossuarii non presen- 
ti taxouo nulla di nuovo o nelle graffiture , o nelle im- 
« pressioni, e forse non meriterebbe d’essere ricordato 
« che un d’essi, e il solo, avea d’intorno, presso al con- 
« giungimento dei due coni, certe protuberanze, come 
« quelle che ornano una grande fibula di smalto, di cui 
« farò più avanti menzione. Due ossuarii 'offrirono in- 
« vece particolarità sì nell’ altezza di 63 centim., mentre 
1 > gli altri non sorpassano i 39 , sì nel contenere, anzi 
« che avere attorno, le ceneri, con dentro immersovi Un 
« altro ossuario piccolo colla patera, e racchiudente le 
a ossa carbonizzate. Cotesta speciale ed accurata ma- 
li mera di seppellimento poteva dar lusinga fosse accora- 
li pagnata da moltitudine di oggetti colle care ossa de- 
« posti, ma al contrario il primo dei suddetti ossuarii 
« aveva pochissimi bronzi, ed il secondo nessuno. 

o I dieci scheletri incombusti erano, come i primi 
« quattro, frammezzati dai sepolcri degli abbruciati, e 
« posti ad eguale profondità di questi; ed è notevole la 
« circostanza di due cadaveri vicin vicino sepolti con 
« tali due diversi riti, in modo che scorgevagi esservi 
« stato prima collocato l’incombusto, poscia l’abb melato. 
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« poiché le ceneri di questo erano poste in parte sopra 
o il corpo di quello. Tutti cotesti scheletri erano volti 
« come gli altri coi piedi ad oriente, e sette aveano pur 
« essi unite le mani sopra le pelvi; che gli altri tre si 
« stavano in diversi atteggiamenti, dei quali descriverò 
« il più strano» Nè saprei darne più esatta idea di quello 
«che dicendo, resterebbe in tale postura chi, messosi 
« ginocchioni e sedente sulle calcagna, le braccia incro- 
« ciate sul petto si che Tavambraocio sinistro innalzasse 
« la mano verso la bocca, e il destro abbassasse l’altra 
« verso il ventre , , poi fosse in tale atto adagiato sul 
« fianco destro. Tutte le ossa di questo scheletro erano 
« in ottimo stato di conservazione, quasi nulla compresse 
a dal terreno, e sufficientemente consistenti, in guisa che 
« vi si potè di sopra' ed ai lati togliere al tutto la terra, 
« osservarle minutamente, e raccogliere il teschio im- 
« mime dagli spostamenti e dalle ammaccature che al- 
« taravano : gli altri rinvenuti. » 

Annovera quindi il eh. Gozzadini i pochi oggetti 
ritrovati in questi sepolcri de’ cadaveri incombusti, de’ 
quali due aveano dappresso « un vasetto conico d’ar- 
« gilla, altri due quale una sola fibula, quale tre vicine 
« al capo; una donna aveva in dito un anellino d’nn 
« solo giro, una fibula sotto la nuca, una aderente al 
« foro uditivo sinistro, una sullo sterno; due coni d’ar- 
« gilla accanto al piede sinistro, e due lunghe zanne di 
« cignale appoggiate sulle clavicole colle punte rivolte 
« e vicine al mento. Altre due simili zanne erano state 
« trovate dai lavoratori in altra parte. Presso l’omero 
« sinistro di un altro scheletro v’era una fibula Con grani 
« d’ambra, e sull’ osso frontale di lui una fibula di bronzo, 
« con una volsella uguale a quella della tav. VI della 
« Descrizione. Finalmente uno scheletro maschile , di 
« quei tre che dissi essere in atteggiamento diverso dal 
« più ovvio , aveva ancora infilata nell’ omero destro 
.« presso al cubito un’ armilla di ferro, del che abbiamo 
« un esempio delle Kepi fipaytóvia. ricordate da Polluce 
« (On. V, 16, 99). 

« All’ incontro anche questa volta trovili copia di 
« bronzi nelle tombe degli abbruciati, e quasi sempre 
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« non picciol numero di stoviglie, le quali tal fiata erano 
« abbondantissime e frammiste alle spezzate nel fiinc- 
« rale. Ma nè forme nuove nè nuovi ornamenti, nè 
« graffiature nuove sotto il piede vi rinvenni. Yi trovai 
« bensì una di quelle figuline a foggia di cista, e due 
« di quei vasi rari pur essi anche nel primo scavo, i 
® quali dal eh. mio amico dott. L. Frati fu congetturato 
a potessero essere gli ctp. 9 '.xuraXX<x ricordati da Omero e 
« descritti da Eustazio. Ancora questi sono come i 
« primi fra loro perfettamente eguali, e parimente erano 
« collocati l’un presso l’altro, in un tumulo dei più 
« ricchi per numero e per qualità di figuline. Nella 
« forma e nelle dimensioni rispondono esattamente a 
« quei primi scavati, solo variando nell’ ornamento mi- 
ci pressori che in questi è di dischetti con cerehiellini 
« disposti a piramidi. 

« Ma se nella tragrande quantità del vasellame, tro- 
ie vato quasi sempre vuoto, non mi si offersero la prima 
« volta che tre soli vasi con ceneri , ed altrettanti riu- 
« niti contenenti coni d’argilla e poche fibule, mi abbat- 
« tei poscia in alcuni che serbavano quanto or dirò. 

« Un piattello simile al pubblicato nella Descrizione 
« tav. IY, n. 25, ed un’ altra figulina, di cui m’accorgo 
« non avere notata la forma, contenevano alquante ossa 
« di bruti che non erano state esposte al fuoco, fra le 
« quali l’illustre prof, di anatomia comparata cav. Ales- 
« sandrini riconobbe l'estremità inferiore d’omero sinistro 
« di pecora, alla faccia anteriore del quale aderisce altro 
« pezzetto di osso cilindrico rassomigliante a porzione del 
« corpo dell ’ ulna dello stesso animale. E piccola porzione 
« dell ’ osso innominato sinistro bovino, corrispondente alla 
« regione dell ’ ileo, formante parte della cavità cotilode, 
« nella quale si articola la testa del femore; e pezzi di 
« metacarpi di porco o di cignale. E in una specie di 
« coppa, simigliente a quella della tav. IV, n. \ 1 della 
« Descrizione, era tutto il guscio di un uovo, screpolato 
« e riempito di terra; un altra uguale era presso ros- 
ei suario dello stesso tumulo. 

« Non di rado furono trovate uova nei sepolcri an- 
« tichi , e particolarmente negli etruschi, come affermò 
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« l’Inghirami (Pitture de’ vasi fittili voi. Ili, p. 17), c 
« non ha molto il Dennis (voi. I, p. 1 66) in quella sua 
« opera (The citiea and cernete rie* of Etruria) che gl’ 
« Italiani, non tanto per gratitudine quanto per averla 
« a guida, dovrebbero recare nel proprio idioma. Altri 
« notò che a Cecina in un ipogeo fu trovata, in mezzo 
« a cinque ossuarii, a vasi dipinti ed a specchii, una 
« quantità di piatti tutti neri, con de’ guari di uova (Bul- 
« lett. di corr. arch. 1829, p. 204); in un piccolo sepol- 
« ero di bambino, accanto alla testa, una graziosa tazza 
« con entro un uovo ed ossa di pollame (Bullett. di 
« corr. arch. 1832, p. 162); a Vulci alcune volte delle 
« uova, e tal altra del pane (Campanari intorno i vasi 
« fitt. ec.). A Ischia ancora si rinvennero delle uova 
« entro una grande zuppiera a piè d’uno scheletro (Pa- 
« nofka, Fouilles de Nola nel Bullett. di corr. arch- 
« 1829, p. 20). 

« Gli Egizii, gli Etruschi e Greci, i Romani ave- 
« vano quali simboli di misteri le uova, e le offrivano 
« ai loro dei nelle cerimonie di purificazione e di espia- 
« zione. I poeti latini (Giov. VI, 517) e le pitture ce- 
« ramiche (Inghirami 1, c. p. 138) ci attestano questo 
a rito, del quale potrebber esser segno le uova del nostro 
« sepolcreto. Ma poiché le uova erano anche uno dei 
« cibi del silicemio, o cena ferale (Giov. V, 84), e nelle 
« nostre tombe si son trovate pur delle ossa incombuste 
« di quegli animali dei quali certamente gli antichi im- 
« bandivano le mense, forse noi non abbiamo in ciò che 
« un materiale avanzo del silieernio deposto nelle tombe 
« insieme alle stoviglie adoperate nel pasto funebre. E 
« qui mi si lasci considerare, quanta sia la tenacità degli 
« usi tradizionali, poiché dopo tanto volger di secoli, 
« dopo infiniti ammonimenti di cessare qualunque rito 
« pagano, la cena ferale, e di solito eolia minestra di 
« fave che sacrificavansi ai Lemuri (Ovid. Fast. IV, 
« 720 segg.), continua a satollare i parenti e gli amici 
« in molte campagne d’Italia. 

« Troppo è autorevole un 1 opinione del eh. prof. 
« Cavedoni, perchè io qui non ricordi ch’egli parlando 
« delle cosi dette marne modenesi, in cui sonosi rinvc- 
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« venuti non pochi oggetti antichi fra copia grande (Tessa 
« d'animali, per lo più, quadrupedi, e di corna di cervi 
(osserva che) le molte ossa d'animali apparter- 
« ratmo parte a quelli che servivano per imbandire la 
« cena funebre, parte a quelli che svenavamo e gittacami 
a sopr' esso il rogo (Bull. \ 838, p. 1 30). E accenno che, 
« quasi a riscontro, una punta di ramo di corna di cervo, 
« osservata dal prof. Alessandrini, era frammista ad uten- 
te sili presso un ossuario del nostro sepolcreto. » 

Il dotto autore passa quindi a descrivere gli altri 
oggetti dissotterrati, che per la più parte erauo ammuc- 
chiati o « quasi agglobati con manifesta cura, e più di 
« frequente, anzi che dentro, presso l'ossuario. Le sole 
« fibule e qualche ago crinale vodevansi collocate sui 
« fianchi e più spesso alla bocca dell 1 ossuario. » De’ 
bronzi poi rileva in ispecie quei, la cui ligure non si 
discosta molto « da una sezione di campana », da lui 
ritenuti per Strumenti musicali, perchè sempre K trovò 
uniti ad una virgulti o , mazzuola d’ugual metallo. Ai 
quattro eseiapii di prima aggiungonsi ora cinque altri: 
a Ed inoltre » , continua egli., « evyi una particolarità 
« che basterà a vincere, io mi penso, qual si fosse più 
o incredulo. Cioè che uu de’ bronzi a sezione di cam- 
« pana ora scoperto ha grandi fori rettangolari disposti 
« in tre file, e del pari tre file di fori rettangolari sono 
« nel cilindro della mazzuola che presso gli stava ; sicché 
a tale perforazione, che non si trova in verun altro de’ 
a nostri bronzi, appalesa apertamente la relazione, e direi 
« quasi la medesimezza di que’ due bronzi. Ciò dimo- 
« strato, e ritornando alla seconda parte della mia coll- 
ii ghiettura, mi sembra eh 1 essa acquisti non picciol 
« grado di probabilità, e forse di verità, considerando 
« ch’è opinione comune gl’istrumenti di percussione siano 
« dim antichità remotissima, e probabilmente maggiore 
« di quella degl’ instrumenti da fiato o da eorda, perchè 
« meglio segnano il ritmo e seoondano la cadenza. Che 
« gli Ateniesi nei misteri di Cibele, i Romani nei Bae- 
« canali univano ai canti, alle danze il suono di tintin- 
« nabuli. Che Ovidio ci fa conoscere, si attribuiva al 
« suono de’ bronzi un’ efficacia sopra i defunti, valevole 
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« a liberar le case da’ loro : spettri . vaganti. Finalmente 
« che lo scoliaste di Teomto c insegna che il rimbombo 
a de’ bronzi coatumavasi in tutti i riti più, sacri , come 
« puro e discacciatore di ogni abominazione (xa^apò? xaì 
« àiCcXasrotò? tó>v ptaaparov). Nè io credo si potrebbe 
« recare più concludente autorità che questa notata dal 
« grande E. Q. .Visconti (Mus. P. C. IV, p. 155)-» 
Prosegue quindi annoverando gli altri oggetti ri- 
trovati: « Anche palette di ferro s’ebbero più da questo 
«che dal primo scavo; cioè dieci, di cui quattro spez- 
« zate. Di bronzo, con cartoccio da inserirvi un’ asti- 
« cella, una sola. E pur di: bronzo dire utensili, la cui 
« forma partecipa della paletta e della sezione di cam- 
« pana; non più lunghi di 6 eentim.; non più grossi di 
« mezzo millim., e parerebbero piuttosto cose simboliche 
n che d’uso materiale» .. / . r :i , ( 

« Due piccioli chiodi di bronzo con largo capello, 
«e tre caviglie con capocchia. .i: i i v. • 

« L’altra volta trovai una capeduncola, o mestola 
« per eetrar vino dai vasi nelle cerimonie religiose, ma 
« talménte ossidata nella parte costrutta a contenere il 
« liquido da non poterne bene distinguere la forma. 

« L’ansa, come che più grossa, poco avea sofferto, e ne 
« diedi il disegno nella Descrizione alla tavola V, u. 1 3. 
« Questo secondo scavo ci ha date due di tali cape- 
« duncole con ansa, al pari della prima, quasi in forma 
« di s, ed a penna nell’ estremità per impugnarla como- 
« damente, e per posar l’utensile senza pericolo che si 
« rovesciasse; i recipienti sono semisferici, uno del dia- 
le metro di 12 eentim. e dell’ altezza di l’altro più 
d piccolo. La maggiore di queste capedunqole era col- 
li locata entro un vaso d’argilla conico, di mediocre gran- 
« dezza, che probabilmente avea contenuto il vino per 
v le libazioni , e sopra l’orlo poggiava l’ansa a caval- 
li cioni , si che d’essa la più gran parte stava fuori del 
a vaso ; l’altra capeduncola era dentro ad un ossuario 
« insieme con diversi utensili, coll’ ansa rotta, e direi 
« quasi stracciata, presso il recipiente , al cui fondo 
« aderiva ossidata. (•.;> y ;.t / ) ... 

« Undici armille, tre delle quali spezzate. Due sono 
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« di ferro, otto di bronzo, eleganti alcune, una sola pic- 
« cola. Una è formata da un cerchio di lamina di bronzo 
« concava, e ad orli ripiegati facenti un’ incastonatura, 
« ove sono disposti pezzetti di osso alternativamente 
« altri lisci, altri incisi a due fila di cerchioHni, con un 
« punto nel centro. Quest’ armilla è inanellata in un’ 
«altra verghetta romboidale di bronzo, che sarà stata 
« elastica, i cui capi sono tenuti riuniti da un anello 
« scorrente. 

«Sei anelli da dito, o ad un solo, o a tre giri di 
«filo di bronzo, foggiati come quello della tav. VI, n- 
« 9 della Descrizione. Ve n’eran quattro entro un solo 
« ossuario. • 

« Tre di quei bronzi singolari formati da tre cerchi 
« collegati, il più interno dei quali, non compiuto, come 
« non lo è l’altro della tav. VI, n. 9 della Descrizione, 
« lascia un’ apertura che assomiglia a quella di una 
« toppa da serratura. Questi differiscono dal sopra ci- 
« tato solo nell’ avere il cerchio esterno non interrotto. 
« Due sono interi, dell’ altro non v’era che la metà. 
« Notai che non se ne trovano ne’ musei principali di 
« Toscana, di Perugia e di Bologna ecc., e forse l’uso 
« n’è sconosciuto. 

« Uno solo di que’ strumenti lunati, undici dei quali 
« anunziai nella Descrizione, dandone il tipo alla tav. VI, 
« n. 16. Indicai che ve n’ ha fra i musei sopraddetti 
« soltanto nel bolognese, e che essendo opportunissimi 
« a radere potevano aver servito per recider le chiome 
« a dimostrazione di lutto, o fbrs’ anche essere le no- 
•ivacule, ossia rasoi degli antichi. 

« Due volselle, forse depilatorie, simili e poco più 
« grandi a quella della tav. VI, n. 1 2 della Descrizione. 
« L’nna era sul teschio d’uno scheletro, l’altra infilata 
« in una fibula. 

« Un cilindro d’osso bucato longitudinalmente lungo 
« 5 centim., del diametro di millim. 18, inciso a mean- 
« dri ; sembra un manico di 'qualche utensile, ed è spac- 
« cato a mezzo. Se ne hanno alcuni consimili nella ta- 
« vola CVII , voi. 2 del Museo etrusco Gregoriano con 
« questa nota: Frammenti di manichi d'osso nei quali 
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a trovami talora inseriti quegli specchii di maggior dia- 
li metro che non hanno l’intero manico in bronzo. 

« Sette lame di cultri, o secespite, di rame, colle 
« solite cavigliette clie ebbero inchiodato il manico. As- 
« somigliano a quella della tav. VI, n. 19 della Deaeri- 
li zione, se non che una invece d’essere lunga dai 1 0 ai 
« 14 centim-, è di 20. Ve n’eran due spezzate e distorte, 

« e sembrano istrumenti da aruspice , o da vittimario. 
ii Altrettante sono le lame di coltellacci di ferro; una è 
« lunga 28 centim., larga 43 millim. Non le credendo 
« armi da offesa ripeto potrebber essere la più parte 
u clunacnli, adoperati a trinciar le carni per le epule. 

« Tutte, fuorché una, erano in pezzi, dei quali mancava 
« in alquante la 'maggior parte. Due d’esse sembrano 
« differire nella forma (per quanto lascia scorgere la 
« molta ossidazione) e meglio doversi credere secespite ; 

« son larghe cent. 3*/ 2 , lunghe 23 compresa la parte che 
« sembra più adatta ad essere stretta in pugno che a 
« tagliare. 

« Due utensili di bronzo come quello della tav. VII, 
a n. 1 della Desci'izione, ambidue spezzati. Accennai ehe 
« non ve ne sono ne’ musei di Toscana, di Perugia, del 
a Cataio, di Pàdova, d’ Adria, di Milano e di Bologna. 

« Ma in quanto a quest’ ultimo devo disdirmi , poiché, 

« rovistandone i magazzini , son venuti alle mani alcuni 
« frammenti di due tali utensili , pel rimanente però in 
# buono stato di conservazione, che valgono a rico- 
« noscere alcune parti di cui v’è solo qualche vestigio 
« ne’ miei bronzi. Dissi che alcuni archeologi, vedutone 
« uno schizzo, aveano congetturato fossero fusi, è ch’io 
a ne dubitava per esserne gli apici muniti di non pic- 
« cole capocchie. Le osservazioni che ora mi è dato di 
« fare sopra questi quattro ordigni, m’accrescono di 
« tanto il dubbio da farmi ritenere che la riferita con- 
« gettura non abbia niuna verosimiglianza. Pertanto 
« veggo che la capocchia v’è larga 22 millim., e non può 
« quindi assolutamente aver servito di cocca. Attorno 
« a quella specie di cappello, e propriamente nella zona 
a centrale della convessità, passano per tre buchini equi- 
« distanti altrettante mollettine doppie, ribadite aperte, 
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« ognuna delle quali sporgendo al di fuori col capo per- 
ii tugiato ha infilzatovi un anelletto: e similmente altra 
« Uguale mollettina (ora priva dell’ anelletto ch’iò sup- 
pongo vi sarà stato) è prominente in amendue le ca- 
li pocchie di ciasoun di questi utensili. Tutti questi 
« anelletti dovevano esservi stati posti con uno scopo, 
«che non può certamente aver relazione col filare. 

« Asticciuola di bronzo lunga 1 i centim., con cap- 
«pellosul fare dei sopraddetti; gli girano attorno li- 
« stelli e cordoncini rilevati, e finisce in una specie di 
« spuntone , che sembra dovesse essere infisso. 

Dieci di que’ globetti di bronzo con appiccagnolo 
a (Descr. tav. VII, 2) , che colla scorta delle pitture 
« ceramiche e delle sculture antiche a me parve poter 
«credere fossero pesi da appendere alle vesti, per te- 
« nerle assettate e con bella disposizione di pieghe. In 
« una tomba n’eran cinque quasi sferici; in un altra 
« quattro di figura sferoidale con appiccagnolo e foro 
« rettangolare, più voluminosi dei soliti ma non più pe- 
« santi perchè vUoti. In altro sepolcro era un solo di 
« quésti globetti e piccolissimo, non avendo che 1 i mil- 
« firn, di diametro. . >' •>/ 

« Sessautadue di quegli oggetti d’argilla per lo più 
« conici (Descr. tav. VII, 3 ■ — 8, 1 i) (con sigla in uho 
« identica ad altra già pubblicata 1. c. p. 20, n. 10) che 
a congetturai potessero essere pesi volgari da vesti, non 
« persuadendomi le due opinioni a me note, cioè, o fos- 
« sero misure di peso, o andasser posti sulla punta delle 
« lancie a non ferire involontariamente i compagni nelle 
« marcie. Avendo ora conosciuta un’ altra opinione, 
«molto più valutabile, ricOrderolla non senza osare di 
« farvi intorno una materiale osservazione. E. Q. VÌ6- 
« conti (Mus. P. C. IV, p. 31. 2f2), seguito dal Ver- 
« miglioli, avendo reputato che le lunghe collane fre- 
« gianti il collo ed il petto itile statue semigiacenti delle 
« urne etnische fossero formate con fiocchi di lana a 
« foggia di fusaiuole , il eh. prof. Cavedoni scrisse che 
« quelle (che si van trovando) così dette fusaiuole , o sia 
« pallottole traforate, per lo pii* in forma di cono tronco, 
« parte di terra rosrigna cotta, o nera non cotta 
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« sembrano senza meno avanzi di odiane o monili, /alti 
« di tale vile materia appositamente per li sepolcri, o, 
«come si esprime altrove, da mettere al collo alle de- 
« fante. La mia osservazione materiale, che allo stesso 
« archeologo riverentemente sottopongo, è che le nostre 
« fusaiuole (per valermi della denominazione di lui), non 
« so se le modenesi ch’io non ho vedute, hanno sempre 
« il foro ohe le attraversa più largo sensibilmente verso 
« la parte del cono. Di questa particolarità, che a me 
« pare non dovess’ essere estranea all’ uso di queste figu- 
« line, non si troverebbe ragione sé le fusaiuole fossero 
« state infilate insieme per formarne una collana, e la 
« troverebbe in vece supponendo che ogni /usuinola ve- 
« nisse tenuta appesa alle vesti da un cordoncino mn- 
« nito d’un nodo all’ estremità, sì che’gli entrasse ov’ è 
« maggiore l’apertura, e non potesse uscire d’onde è 
« minore. Dissi che nel primo scavo le tombe più ab- 
« bondanti di fusaiuole ne avevano sette (una sola do- 
« dici). Le ulteriori ricerche hanno confermato che, 
« all’ infuori della suddetta eccezione, non più di sette, 
« anzi quasi sempre soltanto o quattro, o tre, o due fu- 
« saiuole si stavano in un sepolcro; e parmi che questo 
« loro scarso numero non sia favorevole neppnr esso 
« alla conghiettura che avessero formato collane funebri. 

« Cinquanta cilindri a capocchie d’argiBa nera, al- 
ti cuni con segni graffiti. Altri 24 soltanto ne avevo 
« prima trovati in doppio numero di tombe. Pur questa 
« volta eran sempre ammucchiati, e in numero pari, fino 
«a 20, ne’ mai .alcun d’essi spezzato. Riferii che con- 
ti simili cilindri ftirono tratti dalla grotta egizia della 
« necropoli vulcente, e che gli archeologi vi ravvisano 
« nn carattere decisamente simbolico. 

« Sedici aghi crinali, o comatorii, dieci dei quali 
« hanno una pallottola di pasta smaltata azzurra con tre 
« circoli gialli, due l’hanno formata di laminetta di rame; 
« di quattro non rimaneva che la spilla, e probabilmente 
« il globetto era stato consunto o liquefatto nel rogo. 
« Manifesti segni dell’ azione del fuoco rimangono in 
« cinque delle sudette pallottole di pasta smaltata, eh’ 
« erano, con una intatta, entro un solo sepolcro. E fu 
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n l’unica volta che m’abbattei a tanti aghi crinali riu- 
« niti, quand’ anzi m’era stato raro rinvenirne insieme una 
<1 coppia. 

« Due di quei forse aneli’ essi aghi crinali, che han 
a infilzato nell’ astiociuola di bronzo un cilindretto d’osso 
« graffito a circoli. 

« In due soli sepolcri poche verghette, uguali a 
o quelle trovate l’altra volta in molta copia. Proposi 
« già la congettura che fossero state adoperate per so- 
« stegno all’ edificio del capo (Giov. sat. VI, 503). 

» Dugento cinquantanove fibule; sì che questo scavo 
» più ne abbonda proporzionatamente dell’ altro. La più 
« gran parte è di bronzo, di tutte quelle svariate fórme 
a cui mostra la tav. Vili della Descrizione, e che fre- 
a quentemente ricorrono in quelle provenienti da Cere 
« e da Vulci del Museo Gregoriano, nelle quali anche 
u la maniera dei meno ricchi ornamenti è simile, e tal- 
« fiata identica, a quella delle nostre fibule. Non man- 
ti cavano quelle o con vetri, o con ambre, o con ossi, 
« e di smalto che pur si vedono nella tavola suddetta. 
« E di quest’ ultima maniera una è notevolissima per 
a insolita grandezza e per novità di foggia, con linee 
a d’ornamento giallo -zolforate sopra fondo celeste. La 
« sua pasta vetrificata, o smalto, è analoga a quella di 
a cui diedi l’analisi nella Descrizione p. 33; ma gli ele- 
a menti che la compongono hanno maggior coesione, 
u onde la superficie n’è assai poco porosa e non facile 
a a disgregarsi , ciò che avrà contribuito a perfettamente 
a conservarla. 

« Feci già osservare che molte volte le fibule di 
a Villanova erano manifestamente appaiate, sì per la 
a forma, sì per ogni più minuto particolare, onde poteva 
8 dedursi con certezza che quelle dovevano essere state 
a adoperate così a coppia. Ora venti coppie certissime 
a ne son venute in luce, fra le quali una di smalto azzurro 
a con cordoni gialli rilevati. Le fibule e gli aghi cri- 
« nali soltanto trovai non di rado collocate sul labbro 
a o sull’ ansa dell’ ossuario. Alcune d’esse avevano in- 
a Alzati nell’ ago altri oggetti: o una specie di palet- 
a tina, o una volsella (come prima ho indicato), o più 
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« sovente pezzi di catenelle, formate da piccoli anellini, 
« a due, a uno, alternativamente. Non poche fibule 
« erano infrante e distorte, e fino a venti ne conteneva 
« un sepolcro. 

« Sei fra uncinelli e appiccagnoli, parte di bronzo, 

« parte di ferro. 

« Alquante avellane, pur questa volta, o fra le ce- 
« neri, o fra le ossa; cinque in un solo sopolcro. 

« Nel primo scavo non feci menzione di due certi 
« pezzetti di macigno, perchè uno essendomi stato por- 
« tato dai lavoratori, non mi rimaneva certezza die sull’ 
« altro; ma poiché ora un terzo n’ho rinvenuto, ne do 
« contezza. Questi pezzetti di macigno sono di forma 
« e grandezza simiglinoti alle coti adoperate ad affilare 
« le falci fienaie , e solo ne diversificano dall’ avere un 
« dei lati larghi, anziché (piatto convesso. La materia 
« inatta ad affilar strumenti esclude però che a ciò pos- 
« sano aver servito. In altri sepolcri ho trovato fra i 
a bronzi un sasso di piccola mole levigatissimo e di 
« bella apparenza, che non poteva esservi a caso, tanto 
« più che nessun altro ciottolo era dentro o presso quei 
« sepolcri; sicché per qualche superstizione dovevano 
« esservi stati posti e quelli e questi. Nè oggigiorno 
« sono cessate alcune superstizioni intorno ai ciottoli. 

« I seguenti oggetti nuovi sono stati offerti da questo 
« scavo: 

« Un circoletto di bronzo con sopra una specie 
« di tau. 

Due ferri di lancia stretti e grossi, con spina per 
« inserirli nell’ asta, sono le sole armi belliche del nostro 
« necropolio. 

«Un idoletto femmineo, come si scorge dalla tur- 
« gidezza del seno. Ha il simbolico circolo sul capo, 
« con sopra due uccelletti che vedonsi ripetuti sui fianchi 
« di essa statuetta. Vi è degna di nota la elegante pro- 
« porzione delle parti, che contrasta colla deformità di 
« molti idoletti ritenuti antichissimi. L’ossido ha attae- 
« cato cosi questo bronzo che non rimanvi alcun linea- 
« mento della faccia, nè può distinguersi, se abbia o no, 
« un globetto in ciascuna mano. Ad ogni modo questo 
Bcllettino 1856. | •> 
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u solo e piccolo saggio di statuaria (se è lecito così ad- 
« operare questa parola) ci è indizio non dubbio del 
« grado di coltura, cui era pervenuto chi lo produsse. 
n Probabilmente gli è uno dei Penati, o Lari, dei in- 
« feri, che per costume universale gli antichi popoli li- 
ft ponevano nei sepolcri, o come cari al defunto, o come 
« vindici e custodi dei sepolcri medesimi. « 

Avendo cosi esposto il contenuto de’ sepolcri aperti 
ne’ più recenti scavi, l’autore sulle p. 14 — 15 del dotto 
suo lavoro mettesi a difendere l’origine etrusca de’ me- 
desimi, contro un articolo anonimo del Giornale arca- 
dico. Il quale avendo sostenuto che anche ne’ sepol- 
cri l’architettura rasenica è generalmente opere quadrato, 
egli a buon dritto gli oppone che dall’ architettura degli 
ipogei di singole famiglie doviziose, deve esser differente 
la costruzione di volgari tombe dun campo cemeteriale, 
e non vi è da meravigliarsi , se modificata o diversa è 
la maniera di architettar sepolcri nell' Etruria circum- 
padana da quella comune nella media. Aggiunge che 
nella vicinanza di Villanova avrebbe mancato fino il ma- 
teriale per costruire sepolcri sul modo voluto dall’ ano- 
nimo, e gli cita poi gli scavi di Marzabotto, entro una 
gola dell’ Apennino, da Bologna distante un 27 chilo- 
metri, dove fino da 1 7 anni si dissotterrano oggetti etrus- 
chi (cf. Bull. 1841, p. 163; Ami. XXV, p. 74 eoe.) — 
« Ivi da poco tempo, egli narra, son venuti all’ aprico 
« estesissimi muri formanti molte e grandiose celle se- 
« polcrali, costrutti di ciottoli a secco appunto come al- 
« cune tombe di Villanova, e con solo al sommo uno 
« strato senza cemento di tufi parallelepipedi tagliati 
« nelle prossime rupi. Quei ciottoli sono grandi quali 
« ivi li dà il Reno, e sarebbero stati suscettibili d’essere 
« tagliati per far l’opera quadrata, ma sono invece quali 
« travolse il torrente, e vi formano opera incerta, e fu- 
« rono adoperati dove non mancava il tufo, anzi pure 
•( dove se ne faceva uso in massi riquadrati. Ivi non 
« del tutto è scoperto un grandioso ipogeo, che fu or- 
« nato di belle antefisse fittili, costrutto in parte opere 
u quadrato e in parte, che forse fu sotterranea, coi soliti 
<i ciottoli ad opera incerta, il quale ha molta analogia 
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« con altro di Monterozzi, benché questo aia rotondo e 
« il nostro rettangolare. E se quest’ opera incerta si 
« trova nella grandiosa e ricca architettura di Marza- 
« botto, qua^ meraviglia di trovarla negli umili e sotter- 
« ranei sepolcri di Villanova? Se l’anonimo vuol poi 
« veder quivi una tomba in tutto uguale alle quattro 
« principali di Villanova, discenda egli dall’ alto della 
« necropoli, che sarà, stata come altrove pei ricchi, vada 
« nel piano sottoposto, detto di Misano, e troveralla in- 
« sieme ad altre innumerevoli costruzioni sepolcrali di 
« piccoli ciottoli, le quali forse altro non sono che il 
« cimitero comune. E già nella parte alta della necro- 
« poli stessa vedrebbe entro una cinta di mura un pic- 
ei colo chiuso, o cassa (il cui uso è manifesto dagli 
« avanzi di ossa umane che v’eran dentro) , formata da 
« grandi embrici, così come una simile ne formavano le 
« sfaldature di macigno in alcuni sepolcri di Villanova. » 

A ragione poi considera l’a. di poca forza gli altri 
argomenti dall’ anonimo prodotti, ed all’ ipotesi della 
pertinenza a’ Boi contrappone in ispecie il ritrovarvisi 
esclusivamente aes ì'ude anziché moneta segnata o ro- 
mana o gallica, mentre non vi fu trovato neppure uno 
di que’ torqui citatissimi presso i Galli. L’aes rude 
però è per lui un argomento per riportare all’ epoca 
anteriore a Servio Tullio l’età de’ sepolcri in discorso, 
fondandosi sulla nota notizia dell’ introduzione di aet 
signcitum sotto quel rè. La quale notizia intanto fu 
mostrato di recente dal Mommsen (12. Mùnzwesen, Abhh 
' d. S. Ges. d. W. II, p. 257) non riferirsi propriamente 
a moneta che non prima della legislazione decemvirale 
fu introdotta in Korna (1. c. 259), mentre Vae» rude con- 
temporaneamente si mantenne in uso almeno durante 
l’epoca degli assi librali, e forse più lungo tempo an- 
cora; la quale supposizione sembra aver ora ricevuto 
una conferma dalle recenti scoperte prenestine, come 
sarà in altro luogo da me esposto. Perciò mi perdo- 
nerà il eh. autore, se non posso credere sufficiente l’ar- 
gomento dell’ aes rude per attribuire a quella antichità 
favolosa i sepolcri in discorso. 

Chiudo coll’ esprimere il vivo desiderio che il nobile 
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esempio dall' autore proposto mediante gli scavi testò 
descritti, voglia trovare imitatori atti puranehe al pari 
di lui a renderli utili alla scienza archeologica. 

U.*ITENZEN. 


SCAVI DI ROMA. 


Nel mese di gennajo 1853 furono rinvenuti nel vi- 
colo chiuso della tribuna di S. Maria sopra Minerva, nel 
instaurar la casa situata dal n. 19 al 21, diversi fram- 
menti di marmi scolpiti ad imitazione della maniera egi- 
zia, ed in ispecie un bel capitello colla parte inferiore 
della sua colonna, i quali frammenti furono pubblicati 
sulla tav. V aggiunta agli Annali dell’ anno 1832, ed 
accompagnati della eh. memoria del sig. comm. Canina 
d’una dotta illustrazione diretta particolarmente a pro- 
var, esser ivi stato il tempio d’Iside, la cui posizione 
anteriormente non erasi sempre ben distinta da quella 
del Serapeo situato presso la chiesa di S. Stefano del 
Cacco. Siffatta attribuzione di quel celebre sagrario 
venne di recente nuovamente confermata 'mediante al- 
cuni ritrovamenti avvenuti nell’ estate 1856 nello stesso 
vicolo anzimentovato , e precisamente in casa del sig. 
Pietro Tranquilli, situata al n. 23, ritrovamenti interes- 
santi d’assai non solo per la conferma che recano di 
quel che già prima si era riconosciuto, ma eziandio ab- 
bastanza importanti tanto per l’arte, quanto per i sog- 
getti rappresentati. Imperocché oltre un capitello fram- 
mentato che, osservato da me nel bujo d’una cantina, 
mi parve del tutto simile a quello da noi pubblicato 
sulla tavola anzi indicata, si rinvenne una colonna di 
granito del diametro forse di un metro, per quanto si 
poteva giudicare, mentre la maggior parte di essa resta 
coperta di terra. La quale colonna in prossimità al ter- 
mine suo inferiore è circondato da bassirilievi pure di 
stile egizio, rappresentanti figure umane accovacehiate. 
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Disgraziatamente le due visibili hanno sofferto assai nella 
superficie dall’ azione del fuoco, ma mi assicurò il pro- 
prietario sig. Tranquilli che le altre ora coperte dal ter- 
reno sono di perfetta conservazione, avendo ritenuto 
fino la liscia superficie della pietra. Dissi importante 
per l’arte la nuova scoperta non certamente per il me- 
rito del lavoro, di cui non potei giudicare nel sito tut- 
tora occupato dalla colonna, e che nemmeno può sup- 
porsi di gran valore in un’ opera simile, ma per la nuo- 
vitìv del fatto di aver trovato bassirilievi attorno il fusto 
d’una colonna; giacche, quantunque siano frequentissime 
nell’ arte egizia colonne coperte di geroglifici intagli, 
oppure capitelli decorati di teste e busti, ho però cer- 
cato invano un esempio dell’ indicato genere di decora- 
zione fra’ monumenti egizii riportati dal comm. Canina 
nella ‘ sua grande opera sull’ architettura antica ; ciò che 
mi prova, se non l’assoluta nuovità, almeno la grande 
rarità del medesimo. Resta poi agli architetti di definire 
l’uso della detta colonna, d’investigare, cioè, se essa era 
una di quelle adoprate nella stessa fabbrica del tempio, 
oppure era colonna ornamentale erettavi sia per soste- 
nere qualche anatema, sia per servir di mero ornamento 
a guisa degli obelischi, mentre di certo essa non ha che 
fare con i capitelli ivi ritrovati. In ogni modo sarebbe 
sommamente da desiderare che questo provido governo 
pontificio voglia procurar che il monumento ritrovato 
venga tirato fuori del luogo, in cui tuttora resta più 
nascosto, che scoperto, e sia acquistato per conservarsi 
in quel luogo medesimo come memoria indubitata del 
celebre edificio ivi una volta esistente. 

Non meno interessante del ritrovamento testé de- 
scritto riesce per altro la parte deretana di una vacca 
di granito rossiccio escavata nella prossimità della co- 
lonna medesima. Sembra aver formato nna qualche ba- 
laustrata oppure l’appoggio laterale d’una sella, impe- 
rocché, mentre il corpo dell’ animale è lavorato a tutta 
figura tonda, le gambe son seulte a bassorilievo, il 
quale sul rovescio mostra la gamba sinistra in atto di 
progredire, ma sul diritto la figura d’un bambino pop- 
v pante di stile ed atteggiamento decisamente egizii. Da 
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figura intera della vacca, di lavoro piuttosto negligente, 
per quanto si poteva giudicarne in luogo sotterraneo ed 
alla luce d’un cerino, ha la grandezza forse d’un terzo 
del naturale. Presenta anch’ essa le particolarità dello 
stile egizio, . ma in modo, per così dire, romanizzato che 
richiamerebbe, benché in guisa piuttosto rozza, la memo- 
ria p. e. al celebre Antinoo del Museo vaticano. La 
pertinenza della vacca al culto isiaco è cosa sufficien- 
temente nota. Essa è il simbolo della gran madre Na- 
tura ossia d’Iside, la quale vien figurata con corna, op- 
pure con testa e pur anche col corpo stesso d’una vacca- 
li bambino allattato si è il figliuolo IJorus. Per conse- 
guenza non è chi non vegga, quanto sia importante il 
frammento rinvenuto, per sempre più fissar il sito dell’ 
Iseo nel luogo di cui trattiamo. 

Aggiungesi infine agli oggetti or ora descritti un 
bassorilievo rotto in più pezzi, sculto in lastra marmo- 
rea piuttosto sottile dell’ altezza di 3 palmi incirca ed 
in un piano incavato nella superficie della lastra mede- 
sima, dal quale non si rileva che assai poco. Rappre- 
senta una figura pressoché ignuda, ornata della larga 
cintura solita a rinvenirsi nelle figure egizie, la testa 
acconciata alla maniera usitata nelle medesime e tenente 
nelle mani estese due fascie ossiano tenie che in varii 
giri e pieghe scendono verso terra. La maniera in cui 
tutta la figura è condotta, ed in ispecie una certa fran- 
chezza di movimento in queste ultime riconoscibile, ac- 
cenna, al parer mio, anche più chiaramente della vacca 
ad influenza ed epoca romana. 

Sul culto delle divinità egizie in Roma non è qui 
il luogo di parlare a lungo. Ma mi piace di ricordar 
sulla scorta del Sachse ( Geschichte und Beschreibung der 
alten Stadt Rom, p. 630) che fu probabilmente il gran 
tempio d’Iside situato nel Campo Marzio che fu distrutto 
sotto Tiberio (Joseph. Ant. Jud. XVIII, 3. i), ma in- 
staurato in ogni modo prima del trionfo di Vespasiano 
e Tito (Joseph, b. I. VII, 3) che in esso pernottarono. 
Il grande incendio avvenuto al tempo di Tito lo distrusse 
di nuovo (Dio 66, 24); ma lo fece riedificare Domiziano, 
secondo si legge nel cronico di Eusebio e presso Eutropio 
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e fu esternato pur anche dal Canina il parere che gli 
avanzi da lui veduti non siano anteriori di quell' epoca 
incirca (Annali 1852, p. 352). Continuarono però gli 
imperatori seguenti d’ornare sempre più il tempio in 
discorso, e, mentre sappiamo da Lampridio 25, averlo 
decorato decentemente Severo Alessandro, un bollo di 
tegola col noto consolato di Petino ed Aproniano, testé 
escavatovi, ci dimostra che anche sotto Adriano vi si 
fecero almeno alcuni restauri. Infatti chi si ricorda 
della predilezione di quell’ imperatore per le cose egi- 
zie, potrebbe supporre, aver da attribuirsi a lui gli og- 
getti d’arte egiziaca finora da noi descritti; ma dall’ al- 
tra parte è assai naturale che gli edificii consacrati a 
divinità estere erano costrutti ed ornati presso i Romani 
nello stesso stile che corrispondeva al rito praticato in 
essi, e perciò m’astengo da qualunque congettura re- 
lativa. 

G. HENZEN. 


CENNI SUL LAGO FUCINO E SULLA PRO- 
VIDENZA DELLA IMPRESA DI CLAUDIO. 

È venuto in mente non ha guari a taluno, qual che 
si fosse la mania che ne lo intalentasse, di mostrare, 
colle autorità di antichi scrittori, che lo asciugamento 
del lago Fucino non fosse riuscito agl’ imperatori ro- 
mani che a quella grande impresa dieron opera, ne’ primi 
anni dell’ era vulgare, e di trarne conseguenza che debbe 
mancare al suo effetto il proposito attuale, che volge 
alla ristorazione dello emissario e al prosciugamento 
della miglior parte di territorio dalle acque invaso. Sif- 
fatto ragionamento mi è avviso che sappia di mattia, 
perciocché, ove fosse pur vero che lo scolo delle acque 
del Fucino non avesse avuto seguito nell’ antichità, non 
saria questa una ragione per dedurne che dovesse ri- 
uscir vana la impresa attuale, dirimpetto a’ portenti di 
meccanica e d’idraulica che di continuo ammiriamo a’ 
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giorni nostri per entro le viscere de 1 monti, a traverso 
i seni di mare, per dissotto i fiumi regali, e via discor- 
rendo. Ma senza impigliarmi del moderno imprendi- 
mento, che col fatto è in via di ammutire i vani cian- 
ciatori, mi approda ragionare alquanto delle antiche 
opere investite al medesimo proposito, per chiarire, se 
in verità gl’ imperatori riuscirono, o nò, nell’ intendi- 
mento. Al quale uopo, prima di scendere a ragionare 
delle lavorazioni imprese per si magnifica opera, e della 
loro opportunità, estimo che metta conto rinvergare lo 
stato del Fucino, quando si decise di dargli uno emis- 
sario, e le ragioni più essenziali che indussero i Romani 
a cotanto dispendio. 

È noto che il Fucino ha certi periodi di alzamento 
e di abbassamento; e per quanto sia incontrastabile che 
le acque pluviali scorrenti or più or meno da’ monti 
circostanti, e quelle che vi conducono i torrenti Giovenco 
(anticamente Pitonio), aureo e Mosino, abbiano una grande 
influenza a quella mutabilità, nondimeno è evidente ezi- 
andio che nel basso fondo del lago sono scaturigini che 
non può scoprirsi d’onde prendano capo, le quali im- 
mettono le loro acque a meschiarsi colle altre: similmente 
hannovi vortici assorbenti, l’uno de’ quali, quando il 
pelo dell’ acqua è depresso, vedesi con chiara appari- 
scenza nel luogo detto la Petogna, e se ne sente anche 
il gorgogliare sotterraneo, ove si abbassi al suolo l’orec- 
chio. Dal complesso adunque di cotali fenomeni dob- 
biamo ripetere l’aumento o il decremento dell’ acqua, 
secondo chè, per cagioni finora ignote, prevalgono più 
gl’ influenti che gli assorbenti, compresavi la naturale 
evaporazione. E accaduto anche modernamente che per 
qualche anni il lago è andato crescendo fuor del con- 
sueto, come talvolta è stato straordinariamente ridotto 
a bassissimo pelo: ma cotali alti e bassi de’ nostri giorni 
non hanno alcun rapporto con quelli dell’ epoca romana, 
in cui tutta la valle di Avezzano era un gran pelago 
(Strabone dice: il Fucino pari a pelago), alla convene- 
vole altezza per potere sostenere triremi e quadriremi 
con diciano ve mila combattenti sopra, circondate da 
tanti schifi , battelli e zattere con sovraposti pretoriani 
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che vigilavano, purché i malfattori che guerreggiavano, 
non si dessero alla fuga; e nondimeno, al dir di Tacito, 
v’era spazio congruente al remeggio ed alle evoluzioni 
di sì grandi navigli. La mole di cotanto innalzamento 
si deve conferire a due cagioni: la prima che le interne 
sorgenti del lago avessero avuto per alcun intervallo 
d’anni, all’ epoche usuali d’accrescimento, uno straordi- 
nario alimento ed impulso da sconosciuta e forse lon- 
tanissima origine; la seconda che niuna uscita avendo 
il lago, la naturale evaporazione e i vortici assorbenti 
trovavansi in difetto di contro all’ aumento delle soprav- 
vegnenti acque, e al loro torno erano sopraffatte le 
secche dalle piene, così che nel giro di certo periodo 
si venne accumulando una straordinaria congerie di 
acque, che sormontarono ogni usuale livello. Mi vado 
pensando che per poco non pareggiassero l’altezza di 
Celano, da che fin sopra Alba hannosi testimonj patenti 
di storia naturale e di geologia, eh’ ivi stagnassero un 
tempo le acque. E difatti non occorre meno di pro- 
fondità per sostenere le triremi e quadriremi dianzi 
rammentate e dar loro spazio convenevole ad una nau- 
machia. 

Cosa accadea pertanto da siffatto adunamento di 
acque in una conca, il cui fondo s’innalza d’intorno a 
2000 piedi sopra il livello dell’ Adriatico? Accadea che 
trovando un valico tra’ monti più bassi del Subapen- 
nino romano, o di là da Alba scaricandosi nel Salto, 
le acque dal Reatino nel Temano e quindi nelle cam- 
pagne romane veniano a recare innondazioni e guasti 
rilevantissimi. Di ciò accennano Plinio e Strabone, e 
in questo più che ne’ lamenti e nelle supplicazioni delle 
innondate città circostanti al lago, deesi riconoscere la 
vera cagione, perchè gl’ imperatori profondessero tanto 
tesoro a perforare il Salviano. E cogli indizi degli 
autori citati si conformano maravigliosamente le tradi- 
zioni locali che raccolsi io medesimo standomi colà. 

Sarebbe questo un argomento da trattare con più 
larghezza, sviluppandolo per tutt’ i rapporti che lo ri- 
guardono , in un articolo , a cui maggiore spazio si con- 
vertisse che questi fogli non fanno: ma basteran i pochi 
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cenni dati per indicare che lo scopo principale degl’ 
imperatori nella; impresa del Fucino si fu di liberar 
Roma da una delle tante cagioni di allagamento, a 
cui soggiacea, a similitudine di quanto adoperarono sul 
lago albano. 

Dopo queste prime considerazioni non sarà da far 
le meraviglie, se il fondo del lago rimanesse ingombro, 
or più or meno, di acque, anche dopo il foro praticato 
da Claudio, perciocché in sostanza lo scopo principale 
erasi ottenuto; e per quanto remissario male servisse, 
pure tanto adoperava che le acque non più venivano 
a molestar Roma. E quantunque possa esser vero che 
Nerone trasandasse per invidia que’ lavori mal com- 
piuti, pure sappiamo che Trajano aggiunse altri lavori, 
e Adriano recò la somma delle opere da farsi a per- 
fezione: nondimeno era sempre certa copia d’acque nell’ 
imo fondo, sia perchè forse non mancherawi mai a 
cagione delle accennate sorgenti, sebbene in tenue 
copia, sia perchè lo emissario non era mantenuto 
nello stato normale che si richiedea. Tutti coloro an- 
tichi e moderni che visitarono il Fucino dopo l’opera 
di Claudio, argomentarono che cotanto dispendio fosse 
stato mal collocato, perchè vedevano una piscina più 
o men grande là basso, senza farsi coscienza dell’ al- 
tezza tragrande, a cui era arrivato, quando si rinvenne 
necessario il foro del monte. 

Al presente il lago è ad una delle maggiori altezze 
moderne, e a penetrarsi della facilità di sgombrare quelle 
acque, bastino le seguenti notizie. 

La lunghezza del lago si estende forse oltre le 15 
miglia; la larghezza misurane intorno a nove. 11 fondo 
più cupo era nel 1854 palmi 75 fino al pelo dell’ acqua: 
la soglia d’imbocco dell’ emissario è 13 palmi più bassa 
di quel cupo fondo. L’emissario è per un buon terzo, 
spartito tra l’imbocca e lo sbocco, praticato nel vivo 
sasso per forza di scalpelli; succede da un lato e l’al- 
tro una gran parte tra grossi massi staccati, ma che 
si sostengono per loro stessi; quindi altra parte di pie- 
tre molto più piccole che il lungo spazio degli anni ha 
in molti luoghi sconnesse, e che dimandano qualche 
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sostegno ; in mezzo è pura argilla, là dove non s’incontra- 
rono perfettamente gli operai, e avviene un picciolo gomi- 
to, che fu la prima cagione per cui l’emissario si ostruiva. 

Ognun vede però che lasciando l’emissario com’ è, 
solo che si aggiungano sostegni alle prefate pietre scon- 
nesse, si raddrizzi il gomito dov’ è l’argilla e si foderi 
ivi soltanto il foro con opere murarie per impedire 
nuovi dirupamenti, il lago è così situato rispetto all’ 
emissario, che puote essere votato con tutta facilità, 
dopo avere sgombrate le terre che fuori dell’ emissario 
sono ammonticchiate a ridosso dell’ encile. Le quali 
cose ho io verificato sopra luogo, siccome quegli che 
persuasi al principe D. Alessandro Torlonia la facilità, 
e il buon costrutto dell’ attuale impresa. 

Non vedesi dunque che gl’ antichi avessero errato 
nelle livellazioni, perchè, come dissi, l’antica opera 
potrebbe anche oggi servire: ma per miglior consiglio 
a’ nostri giorni si vuole raddrizzare perfettamente lo 
emissario, abbassare la imboccatura, dargli la pendenza 
che meccanicamente si vuole in cotali opere, di uno a 
mille, e praticare un gran canale che partendo dall’ imo 
fondo del lago venga ad imboccare nell’ encile , raccolga 
quotidianamente le acque sorgive, e mantenga asciutta 
la valle circostante: lo che sarà opera memorabile. 

Ma pure Narcisso si sa che commise errore, sì 
che la prima volta, presente Claudio, Agrippina, la 
corte ed innumeri magnati e popolo, non riuscì lo 
sgorgo dell’ acqua: sopra di che approdami manifestare 
un mio rimesso divisamente. 

Dapprima peraltro vorrei che taluno m’insegnasse, 
per quale ingegnosa maniera gli antichi aprivano l’estremo 
foro, ove Tacque doveano entrare, mentre esse acque 
già l’innondavano a tanta altezza: la quale considera- 
zione faceva io più volte anche stando sull’ emissario 
del lago albano, e misurando coll’ occhio e col pen- 
siero la mole e il peso dell’ acqua che soprastava a 
quel basso luogo, quando aprivasi un valico verso 
Marino e scendea ad innondare la sottostante pianura 
verso Roma; perciocché debbo confessare l’ignoranza 
di un’ antica meccanica bastevole a tanto proposito. 
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Immaginai talvolta che le ultime percosse del piccone 
o dello scalpello per aprire il pertugio si riserbassero 
a malfattori e rei di morte, a’ quali si rimettesse 
la pena, se per avventura dal grave pericolo fossero 
campati. Ma Tacito racconta che, al comando di 
Claudio, si tolsero le tavole e le saracinesche per 
aprire il foro; e però il foro era già stato adoperato. 
Per la qual cosa mi rimetterò facilmente a quello che 
in proposito ad altri verrà pensato. E volendo investi- 
gare, qual fosse l’errore in che offese Narcisso, vado 
immaginando questo, che, avendo egli apparecchiato 
l’emissario colla imboccatura già in basso, non pen- 
sasse al grave peso delle acque che contro il foro 
avrebbero premuto d’un tratto, e però sbarrasse impru- 
dentemente tutto il vano, così che le acque precipitan- 
dosi per entro tutto empiessero l’alveo dell’ emissario, 
e ne venisse un ingorgo, il quale, o per la privazione 
d’aria, o per qualsivoglia guasto che avesse di repente 
cagionato, impedisse 1’avviamento delle acque. 

Siffatta opinione mi si conficcò nella mente, quando 
rinvenni che tre imbocchi avea l’antico emissario, l’uno 
al piano, come dissi, ed altri due, a peqiendicolo sopra 
quello, l’uno più in alto dell’ altro, e tutti e due aventi 
la medesima forma del più basso e la direzione uni- 
forme per andarsi a confondere in uno al cunicolo prin- 
cipale. De’ quali due più alti imbocchi domandata la 
cagione probabile a que’ del luogo, a’ pratici ed in- 
gegneri, niuno seppe darmene una accettabile. Sopra 
di che facendo molte considerazioni, mi parve che fosse 
da pensare a questo che Narcisso, nel proposito di 
dare lo scolo alle acque del lago, avesse certamente da 
prima apparecchiato l’imbocco a livello dello emissario, 
c non essendogli riuscito l’intento, adoperando a’ nuovi 
lavori, si fosse avvisato di avviare la corrente a tre 
riprese, cominciando dal foro più alto, ad effetto non 
avere tanta compressione dall’ enorme peso delle acque 
di tutto il lago, e procedendo al foro mezzano, quando 
il più alto si fosse trovato pareggiare il livello del pe- 
lago, per aprire in fine l’ultimo foro in basso, quando 
il lago avesse emessi due terzi delle sue acque. E no- 
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tisi che la grande altezza del primo foro darebbe una 
qualche idea di quanto immensamente sorgessero le 
acque nella vallata, quando la prima volta si die' loro 
un’ uscita: contuttoché io sia d’avviso che fin dalla 
prima prova una gran parte del lago fosse scolata, es- 
sendosi arrestata la corrente pei sopravvenuti impedi- 
menti detti più innanzi. Nella quale opinione mi con- 
forta il pensiero che, intervenendo anche la seconda 
volta l’imperatore e l’imperatrice colla corte ecc. , non 
si die’ più una naumachia, ma si ludi gladiatorj sopra 
zattere insieme commesse, perciocché il fondo del lago 
non comportava più tanta mole di navilio. 

Ad onta di tutto ciò la seconda prova fatta da 
Narcisso, sebbene sortisse il suo effetto, non fu senza 
sconvenevolezze, narrandosi da Tacito che tutto il 
monte si commovea, e vedeansi vortici di terra all’ in- 
torno andar barcollando, e udissi il rumor grande che 
sotterraneamente muggia, si che trepidonne lo stesso Clau- 
dio, e la spaventata Agrippina fuggendo rimprocciava 
Narcisso d’ignoranza e ingordigia. Ciò fu a mio cre- 
dere, perchè lo architetto, fidandosi al minor peso che 
avean le acque che si andavano gradatamente ad inca- 
nalare pei tre fori, contando sull’ aria che immettcano 
nello emissario i tanti pozzi praticati sul Salviano e su’ 
campi patentini, non ebbe ritegno di aprir anche questa 
volta tutto il valico del foro alle acque, senza lasciar 
spazio d’aria perentro lo speco; laonde la gravità delle 
acque essendo sempre smisurata, e il correr loro essendo 
più precipite della prima volta, perchè i fori discen- 
deauo, si empiè con impeto lo emissario tutto quanto, 
e la corrente forzando a rigorgo le pareti, anche dis- 
uguali, dell’ acquedotto, produssevi tutti que’ spaven- 
tosi fenomeni. Ma l’acqua andò al suo verso, e il lago 
fu votato. Certo che a cotal primo saggio molti lavori 
mancavano per rendere l’opera perfetta, siccome ognun 
può vedere naturalmente: e però la non molto lontana 
morte di Claudio e di Narcisso, in cui vendicossi la of- 
fesa Agrippina, e la incuria di Nerone, adoperarono 
che a’ tempi di Seneca il fondo del lago era ancora 
ingombro di molte acque. Peraltro, lasciato a parte 
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quello che giudiziosamente vi fecero di lavori in ap- 
presso Traiano ed Adriano, quelle acque non mai più 
tanto montarono che avessero potenza di venire ad 
innondar Roma; lo che si volea precisamente evitare. 

Questo argomento mi trarrà forse un giorno a più 
larghe chiose: oggi per l’uopo di questi fogli possono 
i pochi cenni dati esser sofficienti a fare qualche cri- 
terio sulla importanza della Claudiana impresa, sulla 
riuscita de’ lavori adoperati, e sulla vanità delle cian- 
cie di chi parla a vuoto senza scienza nè cognizione 
di luoghi e di fatti. 

F. LANCI. 
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